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N e fagefle  deplacee  eft  une 


veritable  folie.  V ouloir  rame* 
ner  les  homines  a Ton  gout,  quel- 
que  raifonnable  qu’il  foit , eft  d@ 
toutes les  enrreprifes  la  moinsfen- 
fde.  Chaque  fiede  a fes  moeurs  , 
qu’il  ne  faut  point  conrredire. 
On  tenteroit  inutilement  d’en  in- 
troduire  me  me  de  plus  fages  : le 
i plus  court  eft  de  fuivre  les  fiennes, 
fans  s’dpuifer  en  raifonnemens 
pour  taeher  d'y  plier  les  autres. 

! Philofophe  par  temperament , & 
peut-  &tre  par  reflexions  , irai-je 
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iV  Preface. 

jyanter  aux  mondains  les  char  tries 
de  la  retraite  3 incomprehenfibles 
a ceux  qui  n ont  par  le  coeur  fait 
pour  elle  ? Le  Jardinage  eft  mon 
attrait  : )’en  fais  depuis  bien  des 
anndes  l’amuferaent  de  mon  loi- 
fir , & la  plus  folide  occupation 
jde  ma  vie.  Eft-ce  une  raifon  pour 
dealer  tout  le  merits  de  cet  exec-" 
cice  ? Je  ferois  , ce  me  femble 
auffi  bien  qu’un  autre  la  peinture 
de  1 age  dor , oil  la  Culture  de  la 
terre  dtoit  le  plus  noble  des  Arts  * 
comme  elle  eft  encore  le  plus 
litiie.  Je  pourrois  rappeller  les 
homnies  a leur  vocation  nature!-, 
le  , & orner  ce  difeours  de  cleft- 
yriptions  touchantes  j qui  ne  fe->. 
relent  gudres  plus  d’iropreflionfuj 
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I.arplupart  de  mes  Ledteurs  , que 
la  vue  d’un  beau  Payfage,  place 
dans  le  Cabinet  d’un  Richard  y 
n’en  fait  fur  ces  hommes  du  fie- 
cle  , accoutume's  au  fafte  & au 
bruit  des  Vilies  : mais  ce  n’eft-la- 
ni  ma  million  ni  moil  objet.  je 
ne  cherche  point  a infpirer  le 
gout  du  Jardinage,-  J'ecris  pour 
ceux  qui  l’ont  deja  ; & ce  petit 
Ouvrage  deftin^  a leur  inftruc- 
tion5  ne  doit  rien  offrir  d’etrange 
au  but  que  je  me  propofe. 

Ma  naiffance  & le  train  des 
affaires  oil  je  fus  engage  des  ma 
jeunefle  , devoient , ce  femble  t 
me  laiffer  ignorer  pour  tou jours 
tout  ce  qui  appartient  au  Jardina* 

ge  : mais  qui  peut  repondre  des 

a iij 


vj  Preface ; 
evdnemens  > D’une  vie  agitee  & 
contrainte  , j’ai  paffe  prefque 
.tout  d’un  coup  a une  vie  libre 
& tranquille  ; & les  circonftances 
qui  me  derachoient  de  routes  for- 
tes d’affaires , me  firent  quitter 
en  m£me- terns  la  Ville.  Je  me  re- 
tirai  dans  une  Maifon  de  Cam- 
pagne  que  j’ai  aux  portes  de  Paris  f 
& qui  ayant  appartenu  avant  moi 
a un  Minifire  d Etat,  fe  trouvoit 
pourvue  de  tous  les  avantages 
qu’on  peut  aifdment  s’imaginer. 
Son  heureufe  fituation  , la  bon- 
ne qualite  dufonds,  fon  dtendue 
& la  commodity  des  eaux  m’y 
attacherent  de  plus  en  plus.  En- 
fin  , je  rdfolus  de  m’y  fixer  ; & 
pour  le  faire  utilement ; je  me  fis 
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line  occupation  rdglde,  La  cultu- 
re de  mon  terrein , fut  Fobjet  ou 
mon  gout  fe  porta  de  lui-m&me* 
Livre  d’abord  comme  beaucoup 
d’autres  a un  Jardinier  ignorant 
5c  de  mauvaife  foi , je  me  lailTai 
conduire  par  fes  avis  , dans  les 
premieres  operations  oil  je  m’ef- 
fayai  : mais  j’en  reconnus  bien- 
tct  3e  Faux.  Je  voulus  en  confe'- 
quence  dans  d’autres  occaficns 
aller  au  confeil : mais  la  diverfite 
des  fentimens  , 5c  la  varie'td  des 
pratiques  m’embarraflbient  plus 
fouvent  qu’elles  ne  me  ddci- 
doient.  Je  parcourus  toures  les 
Maifons  dont  les  Jardins  me  pa- 
roiffoient  bien  entretenus  ; je  lus 
tous  les  Auteurs  qui  ont  le  mieux 
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dcrit  fur  cette  matiere.  EnunmorJ 
je  ne  negligeai  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoit  m’inftruire  : mais 
toute  cette  etude  ne  fervit  qua 
me  faire  comprendre  que  fans  la 
pratique  dtl’experience 3 on  n’ac* 
quiert  que  des  connoifiances  tres- 
fuperficielles. 

Je  pris  done  Ie  parti  de  faire 
par  moimeme  toutes  les  opera- 
tions qui  dtoient  a ma  portee  ^ 

6c  a l’exception  des  travaux  ru- 
des  3 je  puis  aflurer  que  j’ai  mis  la 
main  a tout , c’elt-a-dire  3 que  j'ai 
feme3  planre,  taille,  palilfe,  greffe, 
&c.  Je  voulois  connoitre  tout  a - 
fond  j 6c  en  operant  ainfi  moi- 
meme  , je  remarquois  plus  fure- 
ment  les  defauts  de  louvrage. 
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Lefprit  chez  moi  travailloit  en- 
core plus  que  la  main  ; je  cher- 
chois  le  bien  & le  mieux  ; 6c 
l’expdrience  que  je  prenois  par- 
tout  pour  guide  , me  fervoit  ou  a 
m’affurer , ou  a me  detromper  : 
c’eft  par  cette  longue  application 
que  j’ai  acquis  les  connoiffances 
dont  je  fais  part  au  Public. 

Le  fucces  de  mes  Plantations 
me  fit  connoitre  a beaucoup 
d’honndtes  gens  r qui  avoient  la 
m£me  paffion , 6c  que  la  curiofitd 
attiroit  chez  moi.  Enfin  une  per4 
fonne  de  la  plus  haute  confiddra- 
tion  m’ayant  demande  un  jour 
quelque  inftrudtion  fur  la  culture 
des  Pechers  dont  elle  aimoit  par- 
ticulierement  le  fruit , je  me  fig 
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tm  devoir  de  1’obliger,  & je  rddi- 
geai  toutes  mes  vdes  par  ^crit. 
Ce  petit  Traite  qui  lui  plat  fort  , 
ayant  paffd  enfuite  de  fes  mains  ? 
dans  celles  de  plufieurs  curieux  „> 
qui  le  trouverent  de  leur  gout  9 
on  me  preffa  de  le  publier.  C’eft 
FOuvrage  que  je  donne  aujour- 
d’hui  , fans  aucun  autre  interet 
que  celui  d’etre  utile,  & ddpar- 
gner  a un  amateur  les  fames  ou 
Finexperience  peut  le  faire  tom- 
ber.  Si  le  fucces  de  ce  morneau 
peut  rdpondre  a moil  intention  , 
j’en  donnerai  fucceilivement  fur 
la  culture  des  autres  fruits  , & 
fur  toutes  les  auties  parties  du 
Jardinage. 

Quoique  plufieurs  Auteurs  ayent 
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ddja  ecrit  fur  cette  matiere  3 je  crois 
pouvoir  dire  qu’elle  n’a  jamais  dte 
qu’ebauchde  , 6c  qu’aucun  d’eux 
n’en  a fait  une  etude  fuffifante  poor 
pouvoir  fervir  de  guide;cependant 
fen  excepte , a jufte  titre , M.  de 
la  Quintinie  qui  a donnd  des  regies 
fort  judicieufes  fonddes  fur  1’expd- 
rience  6c  fur  le  bon  raifonnement ; 
mais  ii  n’a  pas  donne  un  ordre  a 
fes  matieres  qui  mette  le  Lefteuc 
a fon  aife  , 6c  il  n’a  pas  dit  tout, 
ce  que  le  fujet  demande  : je  me 
flare  qu’on  trouvera  dans  la  ma- 
niere  dont  je  le  traire  plus  de  net- 
tetd  6c  d’exa£litude ; peut  dtre  aufli 
que  les  curieux  6c  les  vrais  con- 
noifleurs  y trouveront  un  peu  trop 
de  ddtaiis , mais  ils  doiyent  confl- 
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derer  qu’ils  forment  un  petit  nom* 
bre  dans  la  Societe , & que  le  plus 
grand  no  mb  re  fe  trou-ve  fi  peu  on 
fi  nial  inftruit  qu’il  a befoin  d’etre 
mend  pour  ainli  dire,  par  la  main, 
e’eft  eux  effentiellement  que  j’ai 
euen  vue  & mon  objet  fera  rem» 
pli  li  je  reuflis  a leur  etre  utile. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Du  P teller  en  general, 

A Peche  eft  un  des  plus  ex- 
cellens  fruits  de  1’Europe 
mais  e’eft  auffi  dans  notre 
climat  celui  de  tous  qui 
coute  le  plus  de  foins  , & par  confe- 
quent  qui  demande  le  plus  dlntelligen-' 
ce,  pour  etre  utilement  cultive.  Ce 
n’eft  qu  a la  grande  quantite  de  Plants 
que  tout  le  monde  en  a faits,  que  nous 
fornmes  redevables  de  l’abondance  done 
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a confiderer  j i°.  Le  produit  de  ces  Pe- 
dies  eft  partage  entre  4.000  habitans  , 
qui  ne  font  appliques  qu’a  cette  culture, 
& qui  y font , pour  ainfi  dire  ,-berces. 
2°.  La  fttuation  du  lieu  , & la  qualite 
du  fol  font  tres-favorables  a cette  el- 
pece  d’Arbre  , qui  s’y  forme  en  cinq 
ou  fix  annees , & garnit  fon  mur  de  b s 
en  haut , ce  qui  fe  voit  rarement  ail— 
leurs.  30.  La  difpofttion  des  Efpaliers 
y eft  differente  de  celle  d :s  Jardins  or- 
dinaires  , tout  le  terrein  y eft  coupd 
de  murs  a 20.  ou  25".  pieds  de  diftance 
les  uns  des  autres , ces  murs  en  formant 
abris  fur  abris  , defendent  les  fruits  des 
mauvais  vents , & les  confervent  pen- 
dant qu’ils  pendent  ailleurs.  40.  Les 
foins  que  les  habitans  de  Montreuil  fe 
donnent  pour  tirer  parti  de  leurs  fruits 
font  inconcevables  : ils  les  cultivent  de 
leurs  mains,  & les  foignent  avec  une  in- 
telligence peu  commune ; ils  les  gardent 
nuit  & jour,  ils  les  portent  &les  ven- 
dent  eux-memes  dans  les  Marches  avec 
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tm  art  particulier.  Et  quel  eft:  le  parti- 
culier  qui  voulut  les  acquerir  au  merae 
prix  f 

Je  parle  ici  pour  ceux  qui  plantent 
dans  des  vues  d’interet , & qui  ne  vi- 
fent  qu’a  l’abondance ; car  quant  a ceux 
qui  n’envifagent  que  la  fatisfadion  de 
jouir , cette  fecondite  leur  fait  moins 
d’envie , que  le  coup  d\:  il  d’un  Efpa- 
lier  bieri  entretenu  & garni  de  fruits  ex- 
cellens , quoiqu’en  mediocre  quantite. 
C’eft  pour  ces  derniers  principalement 
que  j’ecris  j & pour  le  faire  avec  quel- 
que  ordre  , je  vais  commencer  a exa- 
miner les  differentes  efpeces  de  Peches , 
& marquer  celles  qu’on  doit  preferer 
aux  autres. 


Aiij 
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CHAPITRE  II. 

Des  differentes  efpeces  de  Peches , & die 
choix  quon  en  doitfaire. 

T j E s fentimens  varient  fort  fur  les 
differentes  efpeces  de  Peches.  M.  de  la 
Quintinie  a pretendu  en  connoitre 
trente-deux  , qu'il  a nominees , fans  les 
Brugncns  & les  pavies  j d’autres  por- 
tent le  nombre  a quarante  & cinquante: 
ceux-ci , ou  je  me  trompe  fort , em- 
ployent  fouvent  la  me  me  pour  deux  , 
d’autant  que  la  plupart  ont  jufqu’a  deux 
Sc  trois  noms.  Pour  moi , je  n’ai  rien  a 
dire  de  precis  a cet  egard ; je  ne  me 
fuis  meme  jamais  beaucoup  applique  a 
demeler  exa&ement  cette  difference.  II 
eft  queftion  de  connoitre  les  meilleures. 
Sc  on  ne  perd  rien  de  ne  pas  connoitre 
toutes  celles  qui  leur  font  inferieures. 
Je  declare  done  que  je  n’en  connois 
qu’une  quinzaine  auxquelles  il  faille 
s’arreter , les  autres  font  ou  fort  medio- 
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cres,  cu  fort  mauvaifes.  D’autres,  quoi- 
que  bonnes  , ne  chargent  pas  & ne  va- 
lent pas  la  place  qu’elles  occupent ; d’au- 
tres font  trop  fujettes  a la  gomme  ou  a 
la  fourmi  ; quelques  autres  enfin  , ne 
font  pas  a la  mode , quoique  d’affez  bon- 
ne qualite,  parce  que  leur  forme  allon- 
gee  ou  bifcornue,ne  plait  pas.  Or,quand 
il  ne  coute  pas  plus  d’avoir  du  parfait 
que  du  defedlueux , on  doit  s’en  tenir 
au  premier  j les  bonnes  expofitions  font 
d’ailleurs  trop  precieufes  , pour  ne  pas 
les  employer  a tout  ce  qu’on  peut  avoir 
de  meilleur.  Fourvu  qu’on  ait  une  fuc- 
ceflion  non  interrompue  de  bonnes  Pe- 
cnes  , depuis  la  fin  de  Juillet  jufqu’a  la 
mi-Ofbobre,  lequel  terns  pafife,  les  fruits 
ne  murilfent  plus  qu’imparfaitement , 
on  ne  doit  rien  demander  de  plus.  En- 
fin, je  nefcaurois  entrer  dans  la  fantaifie 
de  certaines  gens , qui  veulent  avoir  tout 
ce  qui  eft  connu , bon  ou  mauvais , fur- 
tout  a I’egard  d’un  fruit  qui  coute  tant 
de  foins , & qui  occupe  une  place  chere, 

A iiij 
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Les  quinze  efpeces  dont  je  fais  choix; 
fe  fuccedent  fans  interruption  , & ce 
font  fans  contredit  les  plus  belles  en 
couleur,  les  mieux  faites , les  plus  grof- 
fes , les  rneiileures , & celles  qui  char- 
gent  le  plus  , comme  tout  le  monde  les 
connoit ; ce  que  j’en  dis  en  gros  fuffit , 
fans  m’arreter  a faire  l’cloee  de  chacune 

O 

en  particular.  Si  on  juge  a propos  de 
s’en  tenir  la  5 je  confeille  en  meme-tems 
de  les  diftribuer  de  la  maniere  fuivante. 

Je  fuppofe  que  vous  ayez  de  la  place 
pour  po.pieds  d’Arbres,  vous  planterez 

d.  Petite  Mignone. 

6,  Groflfe  Mignone. 

2.  Magdeleine  rouge. 

4,  Galande. 

3.  Tetons  de  Venus. 

3.  Peches  d’ltalie. 

^.Violette  hative. 

3.  Bourdin. 

3.  Chevreufe. 

4..  Pourpree. 

3,  Perfique. 
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4.  Admirable. 

3.  Bellegarde, 

3.  Royale. 

2.  Nivette. 

2.  Pavies.  de  Fompone. 

Si  vous  avez  plus  ou  moins  de  place  , 
vous  ferez  une  repartition  proportion- 
nee  , & li  vous  n’avez  qu’un  tres-petit 
Jardin , ou  vous  n’ayez  place  que  pour 
fix  pieds  d’Arbres,  je  vous  confeille  de 
choifir  par  preference  aux  autres  3 
1.  Grofife  Mignone. 

1.  Violette  hative, 

1.  Galande. 

1.  Pourpree. 

1.  Admirable. 

1 . Nivette. 

Je  donne  une  place  a la  Violette , qui 
bien  des  gens  n’efliment  que  medio- 
crement } d’autant  que  tous  l^s  terreins 
ne  font  pas  propres  pour  lui  donner  le 
gout  & la  groffeur  : mais  lorfqu’elle 
vient  dans  fa  perfection  3 je  la  mets  au- 
deffus  de  toutes  les  autres  Peches } Qc 
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j’ai  beaucoup  de  partifans  de  mon  gout; 

Je  mets  encore  fur  les  rangs  le  Pa- 
vie  de  Pompone , dont  beaucoup  de 
perfonnes  ne  font  pas  cas  , & que  j’ef- 
time  peu  moi-meme , quant  au  gout : 
mais  je  le  confidere  pour  trois  raifons. 
La  premiere , c’eft  que  fa  grofteur 
monftrueufe  8c  fon  beau  coloris , or- 
nent  parfaitement  une  table  ; la  fecor.- 
de , c’eft  qu’il  vient  quand  toutes  les 
dernieres  Peches  finiifent , & la  troifie- 
me , c’eft  qu’on  le  mange  toute  l’annee, 
confit  au  vinaigre  comme  les  Corni- 
chons , & qu’il  furpafie  en  bonnes  qua- 
lites  tout  ce  qu’on  a coutume  de  con- 
fire  de  cette  maniere.  II  eft  fort  recher- 
che pour  cela  depuis  quelques  annees  ; 
mais  il  y a une  fa$on  de  le  confire,  dif- 
ference de  ce  qu’on  pratique  pour 
les  Cornichons. 

Nous  avohs  encore  un  petit  Pecher 
nain  qu’on  eleve  a Orleans,  qui  fait 
l’amufement  de  quelques  curieux,  mais 
c^ui  n’eft  bon  que  pour  le  plaifir  des 
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yeux , on  le  cultive  dans  des  vales  de 
fayance  ou  dans  des  petites  caifies  , ou 
il  fe  nourrit  fuffifamment  avec  le  fe- 
cours  des  arrofemens , & il  ne  s’etend 
gueres  au-dela  de  la  circonference  d’un 
pied  de  girofflee  , le  fruit  y noue  fort 
bien  , 8c  il  rapporte  quelquefois  juf- 
qu’a  20.  8c  2$.  Peches  alfez  groffes  i 
on  fert  le  fruit  & le  pied  tout  enfemble 
fur  une  table  , 8c  cela  fait  un  tres  joli 
efxet , fur  tout  aux  yeux  de  ceux  qui 
ne  le  connoiflent  pas , mais  le  fruit  en  ell 
inlipide , & il  eft  mercie  rare  qu’il  mu- 
riffe  dans  ce  climat,  peut-etre  vaudrcit- 
il  mieux  dans  les  pays  Meridionaux. 

Ceux  qui  habitent  des  pays  plus 
ehauds  que  le  notre  , pourront  ajouter 
ou  retrancher  du  choix  que  j’ai  fait  ci- 
deflus , ce  que  leur  climat  leur  fera 
trouver  bon.  Je  ne  fais , par  exemple  , 
aucun  cas  ici  de  tous  les  Pavies,  que 
j’ellime  fort  en  Italie  8c  en  Provence  5 
je  ne  prife  pas  d’avantage  plufieurs  for- 
tes de  Peches  tardiyes;  qui  ne  muriflent 
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ici  qu’a  demi , & qui  n’ont  point  da 
gout : peut-etre  feroient-elles  fort  bon- 
nes dans  ces  pays  chauds  ; c’eft  a cha- 
que  curieux  a examiner  ce  qui  eft  pro- 
pre  a fon  climat ; mais  nous  ne  devons 
porter  envie  a perfonne  a cet  egard, 
car  ii  n’eft  aucun  pays  ou  ce  fruit  ait 
autant  de  bonnes  qualites  qu’il  en  a ici. 
J’en  ai  mange  dans  tous  les  Pays  Meri- 
dionaux  qui  nous  environnent,  jufqu’au 
fond  de  l’ltalie  & de  la  Sidle  : nos  Pe- 
ches  fines  n’y  reuffiffent  pas , le  Soleil 
les  frappe  trop  vivement. 

II  eft  bon  de  planter  de  fuite  dans 
1’ordre  que  je  viens  de  decrire , les  quin- 
ze  efpeces  de  Peches  & le  Pavie  dont 
j’ai  parle.  C’eft  une  attention  que  je  n’ai 
vu  faire  a perfonne , & que  je  trouve 
importante  j car  vous  n’avez  pas  befoin 
de  courir  de  bout  en  bout  tous  vos  Ef- 
paliers , quand  vous  voulez  cueillir  vo- 
tre  fruit.  Lorfque  les  Peches  de  meme 
faifon  font  raffemblees3  vous  trouvez 
tout  fous  votre  main.  D’ailleurs  fx  vou% 
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§vez  befoin  de  defendre  votre  fruit , foit 
fes  &ens>  foit  des  betes,  vous;n’avez 
a veiller  que  fur  un  feul  endroit ; s’il 
y a de  la  neceffite  dans  les  terns  de  fe- 
cherelfe  de  donner  de  i’eau  aux  Arbres 
dont  le  fruit  entre  en  maturite , vous 
ne  faites  pas  tant  de  chemin , Sc  Vous 
ne  battez  pas  tant  la  terre  le  long  de 
vos  Efpaliers  ( je  fuppofe  , en  difant 
cela , qu’il  y a des  contre -Efpaliers  ). 
Enfin  comme  il  n’en  coute  pas  plus  de 
les  planter  dans  cet  ordre,  j’invite  fort 
a le  pratiquer. 


CH  AP  ITRE  III. 


Du  Ion  choix  des  Arbres  & de  la  maniere 
de  les  lever  dans  les  Pepinieres. 

LEs  environs  de  Paris  font  remplis 
de  Pepinieres  9 ainli  on  n5efl  pas  embar- 
rafife  de  trouver  des  Arbres  quand  les 
g vices  de  1 hiver  n out  pas  fait  perir  les 
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grefFes , comme  il  eft  arrive  en  17415* 

& 1742.  Vitry,  Fontenay-aux-rofes , 
le  Pre-faint-Gervais , fe  font  particulie- 
rement  confacres  a en  clever  ; mais 
comme  c’eft  a Vitry  qu'il  y a le  plus  de 
choix , c’eft-la  ou  on  peut  le  mieux  fe 
fournir.  J’en  ai  quelquefois  tire  d’Or- 
leans  qui  m’ont  egalement  bien  reuffi  , 
le  point  effentiel  eft  qu’un  Arbre  ne  de- 
meure  pas  expofe  aux  injures  du  terns 
apres  avoir  ete  arrache , & que  fes  raci- 
nes  fe  confervent  fraiches  par  le  fecours 
de  la  moufFe  & d’un  bon  emballage.  II 
faut  qu’il  ait  de  plus  les  conditions  qu’il 
doit  avoir : le  lieu  de  fa  nailfance  n’y 
fait  rien  , pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  une 
difference  notable  du  terrein  ou  ils  ont 
ete  eleves  a celui  ou  on  les  remet , a 
quoi  il  eft  necelfaire  de  faire  attention. 

Ils  fe  vendent  , annee  commune, 
iorfque  les  grefFes  del’annee  ont  bien 
reuffi , y fols  les  baffes  tiges , 1 o fols 
les  demi-tiges,  & 1 y fols  les  tiges.  Ceux  J 
qui  les  payent  plus  cher  font  toujours 
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la  dupe  , foit  de  ia  vaine  renommee  du 
Marchand,  foit  de  celui  qu’on  commet 
pour  les  acheter  : rien  de  plus  faux  que 
de  s’imaginer  qu’en  les  payant  trois  fois 
plus  cher , comme  certaines  gens  ont  le 
talent  de  les  vendre  , on  les  ait  meil- 
leurs , ou  qu’on  foit  plus  fur  des  ef* 
peces.  A l’egard  du  premier  point , on 
a des  yeux  pour  les  voir , & a l’egard 
du  fecond  , j’avoue  qu’on  peut  etre 
trompe.  Dans  cette  profeflion , comme 
dans  tous  les  etats  de  la  vie,  il  fe  trouve 
des  gens  de  mauvaife  foi , mais  il  y a 
cette  difference  de  celle-la  aux  autres , 
c’efl:  qu’ils  gagnent  peu  a tromper.  Je 
conviendrai  cependant  que  comme  il  y 
a des  efpeces  dont  les  greffes  reprennent 
fort  difficillement,telles  par  exemple,' 
que  la  Mignone , & la  Galande , certains 
Marchands  evitent  d’en  donner  autant 
qu’ils  le  peuvent , & y fubftituent  four 
vent  d’autres  efpeces  plus  courantes 
mais  on  ne  doit  pas  croire  pour  cela 
qu’ils  foient  tous  infideles , il  y a dang 
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cette  profeffion  comme  dans  toutes  lei 
autres  des  gens  jaloux  de  leur  reputa- 
tion , & qui  comprennent  que  leur  in- 
teret  propre  en  depend  , il  n’eft  quef- 
tion  que  de  les  connoitre  , & il  faut 
fur  cela  alier  aux  informations ; les  avis 
que  je  pourrois  donner  a cet  egard  ne 
feroient  que  d’un  fecours  momentane  , 
puifque  tout  change  d’un  jour  a l’autre , 
ainfi  chacun  prendra  les  mefures  qu’il 
imaginera  les  medicares.  Je  dirai  feule- 
ment  que  les  gens  d’ordre  font  dans  l’u- 
fage  d’avoir  un  catalogue  des  plants 
de  leur  Pepinieres  & de  leurs  Greffes 
ou  ils  les  infcrivent  ainii : Telle  piece  de 
terretenante  icL  & aboutijj'ante  la , greffee 
en  Pickers , contient  tant  de  rangs  d'une 
telle  efpcce , tant  de  telle  autre  J &c,  Vous 
vous  fakes  reprefenter  ce  catalogue  , 
qu’on  n’a  point  de  raifon  de  foupcon- 
ner  faux  , & en  fuivant  les  rangs , vous 
choififTez  ce  qui  vous  convient.  Si  vo- 
tre  Marchand  n’a  point  de  catalogue,  il 
faut  vous  en  defier , & alier  chez  un 

autrei 
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tlutre.  On  eft  difpenfe  de  ces  precau- 
tions pour  tous  les  autres  fruits  a pepin 
dont  on  connoit  l’efpece  au  bois  & a la 
feiiille,  ainfi  le  Marchand  ne  f$auroit 
tromper  quelqu’un  qui  s’y  connoit,  mais 
a Pexception  de  quatre-ou  cinq  efpeces 
de  Peches  ; fgavoir , les  grofles  & peti- 
tes  Mignones , les  Magdeleines , les 
iViolettes  & quelques  Pavies , toutes 
les  autres  fe  reftbmblent  ft  fort  par  le 
bois  & par  -la  feiiille  que  le  Marchand 
lui-meme  ne  les  reconnoxtroit  pas  s’il 
n’obfervoit  pas  l’ordre  dont  je  viens  de 
parler. 

Par  toutes  ces  confiderations , il  eft 
done  tres-important  de  faire  fon  choix 
foi-meme , lorfqu’on  eft  capable  d’en 
juger , ou  d’etre  bien  fur  de  ceiui  qu’on 
commet  pour  le  faire  : car  ft  vous  vous 
en  rapportez  a votre  Jardinier , l’appas 
d’un  fol  par-  Arbre  qu’ils  ont  aifujetti 
tiranniquement  les  Marchands  de  leur 
donner  comme  un  droit , les  rend  do- 
ciles  a tout  ce  qu’ils  veulent * & e’eft 

' B 
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le  fcas  ou  vous  ctes  mal  fervi,  parce  qu’I 
la  faveur  tie  cet  appas , ils  font  paffer 
tout  ce  qu’ils  ont  de  defe&ueux. 

A l’egard  de  ceux  qui  habitent  les 
Provinces , & qui  par  gout  ou  par  ne- 
ceffite  font  obliges  de  tirer  leurs  Ar- 
bres  de  Paris,  d’Orleans  ou  d’autres 
endroits , je  leur  fouhaite  un  veritable 
ami  qui  veuille  bien  faire  ce  choix  par 
lui-meme  avec  les  attentions  & les  pre- 
cautions dont  je  vais  parler , & qui 
foient  exadlement  conformes  a celles 
que  je  recommande  dans  le  Chapitre 
XIX.  pour  le  tranfport  des  Arbres, 
i Des  la  mi-Octobre  il  faut  fe  trani- 
porter  dans  les  Pepinieres  , car  les  pre- 
miers venuS  enlevent  toujours  le  meil- 
leur.  Les  Peckers  font  bons  a lever  dans 
ce  tems-la,  quoique  la  feuille  ne  foit  pas 
encore  tombee , & G.  votre  terrein  n’eft 
pas  pret  pour  les  planter,  faites  les  en- 
terrer  en  attendant  dans  une  tranchee 
Pun  a cote  de  l’autre5  & non  pas  en  pa- 
quet  j comme  font  ceux  qui  aiment  la 
befogne  bien-tbt  faite. 
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2°.  Vous  prendrez  garde  qii’ils 
h’ayent  pas  ete  rebottes  ( j’expliquerai 
ce  terme  pour  ceux  qui  ne  l’entendent 
pas).  II  faut  f$avoir  que  le  Pecher  n’efl 
pas  comme  les  autre  s Arbres  qui  ne  fe 
replantent  qu’au  bout  de  deux , trois  8c 
quatre  annees  de  Greffe,  il  doit  etre 
replante  apr£s  fa  premiere  pouffe,  c’efl- 
a-dire,  au  bout  de  l’annee  ; & comme 
il  arrive  fouvent  que  les  Marchands  ne 
trouvent  pas  a tout  vendre  dans  I’an- 
nee , ils  rabattent  a la  fin  de  Mars  ou 
en  Avril  ce  qui  leur  refle  a Pepaiffeur 
d’un  demi-pouce  au-defius  de  la  greffe 
d’ou  il  repouffe.tout  de  fuite  un  ouplu- 
fieurs  nouveaux  jets , mais  ces  fortes 
d’Arbres  ordinairement  reuffiifent  mal , 
Sc  il  n’en  faut  pas  prendre  ; ils  font  fort 
aifes  a connoitre , il  n’efl  queflion  que 
d’y  prendre  garde. 

3°.  Il  faut  avoir  attention  que  vos 
Arbres  foient  bien  fains , que  la  gomme 
ne  les  ait  pas  attaques , & qu:ils  foient 
affez  forts  ; les  plus  gros  ne  font  pas  les 

B ij 
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meilleurs  , parce  qu’ordinairement  ils 
n’ont  pas  de  bons  yeux  dans  le  bas  de 
la  tige  au-defifous  de  la  taille  qu’on  y 
doit  faire  ; & les  plus  minces  , dont  la 
maigreur  ell  un  figne  de  foiblelfe , ne 
promettent  pas  d’etre  jamais  bien  vi- 
goureux.  Evitez  les  uns  & les  autres , 
& choififlfez  ceux  de  la  moyenne  g rof- 
feur  en  qui  vous  appercevrez  des  yeux 
bien  nourris  aupres  de  la  greffe  , car 
c’eft  l’effentiel. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  regarde 
particuljerernent  les  baffes  tiges  j a l’e- 
gard  des  tiges  & des  demi-tiges  , outre 
les  memes  inconveniens  qu’il  faut  evi- 
ter  j il  faut  prendre  garde  que  les  tiges 
foient  droites  , unies  , claires , fans 
mouffe , & qu’elles  ayent  un  bon  corps , 
e’eft-a-dire , un  bon  pouce  de  diamet- 
tre  ou  trois  ponces  de  circonference 
dans  le  bas , car  fi  elles  font  plus  foi- 
bles , comptez  que  votre  Arbre  fera 
toujours  chetif ; il  reprendra  veritable- 
ment  comme  un  autre,  & vivra,  mais 
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II  ne  fera  pas  en  quatre  annees  ce  qu’im 
bon  fera  dans  deux , & durera  beau- 
coup  moins , outre  que  les  fruits  ne  fe- 
ront  jamais  bien  nourris ; prenez  garde 
de  plus  que  la  greffe  ait  pouffe  droit, 
& qu’elle  ne  faffe  pas  ce  qu'on  nom- 
me  la  trompette , car  il  en  refulte  quel- 
quefois  que  malgre  toute  votre  atten- 
tion a divifer  c-galement  les  branches 
de  votre  Arbre  , le  cote  ou  la  greffe 
panche  l’emporte  toujours  fur  I’autre, 
ce  qui  rend  votre  Arbre  defedueux. 

Ayez  foin  encore  , en  les  faifant  ar~ 
racher , qu’on  faffe  la  fouiile  a une  bon- 
ne diflance  du  pied  , pour  qu’on  n’of- 
fenfe  pas  les  racines , Sc  rebuttez  ceux 
qui  feront  mal  arraches,  ou  dent  les 
racines  fe  trouveront  chancies. 

Auffi-tot  qu’ils  feront  arraches , fai- 
tes  les  mettre  en  paquets  avec  des  eti- 
quettes pour  diflinguer  les'efpeces  , 8s. 
beaucoup  de  paille  autour , que  vous 
aurez  le  foin  de  faire  porter  a la  Pepi- 
riiere  , afin  que  les  ligatures  ri  le  fcas 
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des  animaux  qui  les  tranfporteront , ne 
les  ecorchent  pas ; faites  envelopper  de 
meme  les  racines  avec  de  la  paille , pour 
les  preferver  du  hale  & du  Soleil ; on 
neglige  le  plusfouyent  ces  precautions, 
qui  font  cependant  tres-importantes. 

Tout ce detail,  &le  choixd’un hom- 
me  a qui  l’on  puiffe  fe  confier , embar- 
rafferont  fans  doute  ceux  qui  ne  peu- 
vent  pas  agir  par  eux-memes  , je  leur 
confeille  en  ce  cas  de  s’informer  d’un 
bon  Marchand  , & de  lui  donner  en 
droiture  leur  commiflion , a la  charge 
de  ne  recevoir  que  ce  qui  aura  tou- 
tes  les  conditions  que  je  viens  de  pref- 
crire , obligez  le  meme  de  vous  garan- 
tir  les  efpeces  retenez  en  vos  mains 
une  partie  de  leur  valeur , jufqu’a  ce  que 
vous  en  foyez  allure.  Ce  Marchand  qui 
epargnera  ce  qu’il  eft  oblige  de  donner 
a un  tiers , & qui  voudra  acquerir  votre 
pratique , aura  interet  de  ne  donner  que 
du  bon  , & y trouvera  fon  avantage  en 
faifant  le  votre. 
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Le  Pecher  fe  greffe  fur  trois  fortes 
de  fujets , fur  le  Noyau  de  la  Peche  me- 
me , fur  Amandier  & fur  Prunier  ; il 
s’en  greffe  peu  cependant  de  la  premiere 
forte,  d’autant  qu’elle  eft  trop  fujette 
a la  gomme , on  ne  les  trouve  commu- 
nement  que  fur  les  deux  autres.  C’efl 
la  qualite  de  votre  Terre  qui  doit  vous 
decider  pour  Pune  ou  pour  l’autre  j fi 
votre  Terre  eft  legere  & fabloneufe , ii 
faut  les  prendre  fur  Amandier , parce 
que  fa  racine  qui  pique  ou  pivotte  , en 
terme  de  Jardinage , va  chereher  la 
nourriture  plus  avant  en  terre  que  ne 
fait  le  Prunier,  & fe  defend  mieux  par 
confequent  dans  les  terns  de  fecherede. 

Si  votre  terre  a du  corps , & fi  le 
fond  eft  tuf  ou  glaife  , prenez-les  fur 
Prunier , parce  que  fa  racine  fe  contents 
de  peu  de  terre , & necherche  qu’a  cou~ 
rir  fur  la  fuperficie  ofo  elle  fe  nourrif 
fuffifamment 

Au  furplus  il  faut  fuivre  ce  qui  a £t& 
pratique  avant  yous  dans  le  lieu  oil  vous 
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vous  trouvez  , car  il  n’eft  gueres  de 
campagne  ou  ce  fruit  n’ait  ete  culti- 
ve,  & le  genre  de  fujet  oil  l’on  s’en  eft 
tenu  , apres  les  experiences  faites , doit 
etre  naturellement  le  meilleur.  Je  fais  ici 
cette  obfervation  , parce  que  malgre  la 
regie  generale,  qui  eft  celle  que  je  vieris 
d’etablir , il  arrive  quelquefois  que  Tun 
des  deux  jette  moins  de  gomme  que 
i’autre , fur-tout  dans  les  terres  qui 
tiennent  le  milieu  entre  les  deux  extre- 
mes. 

On  peut  encore  grefFer  fur  1’Abrico- 
tier,  & la  greffe  reuflit  alfez  bien  ; mais 
cela  ne  fe  pratique  que  lorfque  l’on  a 
trop  d’Abricotiers , ou  qu’au  defaut 
d’autres  fujets  on  veut  grefFer  quelque 
efpece  de  Peche  dont  on  eft  curieux,dc 
dont  on  veut  voir  promptement  le  fruit. 

On  peut  aufli  au  befoin  grefFer  fur  le 
Pecher  raeme , & cela  eft  fort  bon  a 
pratiquer  lorfqu’on  appercoit  dans  un 
jeune  plant  quelques  mauvaifes  efpeces. 

La  greffe  fe  fait  en  ecuffon  au  mois  de 

Septembre 
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Septembre  fur  le  jeune  bois  de  l’annee* 
ou  de  deux  ans  au  plus  ; & pour  le  faire 
avec  plus  de  regie  & de  furete  , il  faut 
rabattre  au  mois  de  Mars  a 12  ou  if 
pouces  de  terre  les  Arbres  que  vous 
voulez  grefFer , ils  repouflfent  bientot 
apres  du  jeune  bois  que  vous  avez  foini 
d’ebourgeonner  de  maniere  que  vous 
ne  laiffez  que  quatre  bonnes  branches 
bien  efpacees  , qui  prennent  toute  la 
force , & fur  lefquelles  vous  appliquez. 
yos  eculfons  a l’aife  a la  fin  de  l’Ete ; 
pour  l’ordinaire  ils  reulfiflent  fort  bien  ,• 
pourvu  que  la  gomme  n’y  furvienne 
pas  ; & c’eft  pour  cela  qu’il  faut  bien, 
prendre  garde  qu’il  n’y  ait  plus  de  feve 
dtgns  les  Arbres  quand  vous  greffes. 
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CHAPITRE  IV. 


De  la  Situation  l Exposition  quo  de* 

mandent  les  Pichers  J Sr  de  la  maniere 
de  preparer  les  Terres. 

T j A Peche  tendre  generalement  par- 
lant  ne  reuflit  au  plein  vent  en  aucun 
Pais  : dans  notre  ciimat  les  vents  roux 
qui  regnent  au  Printems , les  pluyes 
froides  , & les  gelees  blanches  broiiif- 
feijt  la  fleur  , aufli  bien  que  la  feuille , 
6c  il  eft  bien  rare  qu’il  nolle  quelque 
fruit ; dans  les  Pais  chauds  la  grande 
axdeur  du  Soleil  l’altere  apres  qu’il  eft: 
nolie  , & il  ne  tient  pas  a la  queue , de 
maniere  qu’il  tombe  au  moindre  vent 
qui  le  bat,  8c  qu’il  en  refte  bien  peu 
qui  vienne  a fa  maturite  , ceux  raerae 
qui  echappent  font  avis  , & on  n’y 
trouve  ni  l’eau  ni  la  finelfe  que  leur 
donne  un  air  plus  tempere  ; il  n’en  eft 
pas  de  meme  de  certaines  efpeees  com-. 
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Amines  telles  qu’on  en  voit  aux  environs 
de  Fontainebleau , & dans  toutes  nos 
Provinces  Meridionales  , qui  etant  plus 
dures  de  leur  nature  , & d’une  grolfeur 
fort  mediocre , reftftent  aflez  commu- 
nement  aux  injures  du  terns , & s’ele- 
vent  dans  les  vignes  comme  dans  les 
Jardins , fans  aucune  culture , mais  elles 
n’ont  prefque  que  le  nom  de  Peche  com- 
parees  a celles  que  nous  elevons  ici , el* 
les  font  peu  defirables  parconfequent  ; 
je  diftingue  de  cette  clalfe  les  Pavies 
qu’on  appelle  Preflfes,  Auberges  ouMir- 
licotons  dans  quelques  Provinces , cette 
forte  de  fruit  reuflit  parfaitement  au 
plein  air  dans  tous  les  Pays  chauds  , & 
ion  gout  y eft  beaucoup  plus  releve 
qu’il  ne  l’a  ici , mais  c’eft  fon  plus  grand 
merite , ayant  d’ailleurs  la  chair  dure 
•&  peu  d’eau  : cependant  au  defaut  de 
mieux , on  fait  tres  bien  de  s’en  conten- 
ter  j & d’en  elever  abondamment  j la 
culture  en  eft  fimple  & facile , &.  ne 
demande  aucun  enfeignement. 
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Je  reviens  a nos  Peches  tendres  , il 
efl  d’une  experience  decidee  qu’elles  ne 
peuvent  reuffir  qu’en  Efpafier , & dans 
ce  climat  il  n’y  a meme  que  deux  expo- 
litions  qui  leur  conviennent  , c’eft  le 
Midy  &c  le  Levant  j Je  f$ais  pourtant 
que  plufieurs  particuliers  en  mettent  au 
Couchant , elles  reufliflent  dans  quel- 
ques  endroits  j mais  cela  efl:  rare.  J’en 
avois  plante  a cette  expofition  deuxEL 
paliers  de  I yo  toifes  chacun,  que  j’ai  eu 
la  patience  de  cultiver  pendant  huit  ans, 
fans  en  rien  retirer.  Las  d’une  culture  fl 
ingrate,  je  leur  coupai  la  tete  il  y a quel- 
ques  annees , & je  les  greffai  tous  en 
Prunes  de  Reine  - Claude,qui  en  quatre 
annees  ont  prefque  couvert  mon  mur } 
& me  donnent  du  fruit  parfaitement 
beau.  Je  confeille  a ceux  qui  feront  dans 
le  meme  cas , de  prendre  le  meme  parti,' 
fi  leurs  Arbres  font  capablesde  recevoir 
la  grefFe  , & aux  autres  de  n’en  jamais 
planter  a cette  expofition  , du  moins 
dans  ce  climat , & dans  des  terres  froi- 
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des  cOanme  la  mienne ; car  je  le  repete  , 
il  y a quelques  fituations  ou  cette  expo- 
fition  leur  eft  palTablement  bonne  , fur- 
tOut  quand  les  Jardins  font  bien  abates  , 
& j’ajoute  que  dans  les  pays  Meridio- 
naux , elle  peut  meme  leur  etre  meil- 
leure  que  les  deux  autres.  C’eft  a cha- 
que  particulier  de  connoitre  ce  que  fon 
climat  demande. 

II  y a une  attention  particuliere  a a- 
voir  de  plus  a cet  egard , c’eft  de  ne  ja- 
| mais  planter  cette  efpece  de  fruit  au  pied 
! des  murs  qui  font  adofies  centre  des  ter- 
res  , & qui  fervent  pour  ainfi-dire  de  mur 
de  terraffe  j car  quoique  les  arbres  fleu- 
riflent , Phumidite  que  ces  murs  commu- 
: tiiquent,  ruinent  prefquetou jours  la  fleur 
i qui  coule , au  lieu  de  noiier.  Et  il  eft  fort 
f ordinaire  encore  que  ces  fortes  de  murs 
j font  remplis  de  fourmis , qui  defolent  les 
arbres  , d’autant  plus  qu’on  ne  fcauroit 
entretenir  les  crepis  que  Phumidite  de- 
ll tache  bientot. 

Enfin  la  place  de  vos  Arbres  fe  trou- 

C i i 
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yant  decidee  relativement  a ce  que  jc 
viens  de  dire , il  n’eft  plus  queftion  que 
de  les  mertre  en  terre , & c’eft  ce  qui  ne 
demande  pas  moins  d’attention  que  le  \ 
refte. 

Je  fuppofe  que  vous  faites  un  Efpa- 
lier  neuf , vous  devez  avoir  commence  fl 
par  faire  defoncer  votre  terre  dans  un 
beau  terns , a fix  pieds  de  votre  mur , 

& a trois  pieds , ou  du  moins  deux  pieds  i 
8c  demi  de  bas , ft  la  Glaife  ou  le  Tuf 
ne  fe  font  pas  trouves  plus  pres  de  la 
fuperficie , auquel  cas  il  faut  s’arreter  oil 
on  le  trouve ; car  la  perte  afiuree  des 
Arbres  , efl  quand  on  veut  percer  le 
Tuf,  & v fubftituer  de  bonnes  terres. 

L ’experience  m’en  a convaincu , & la  j 
raifon  en  efl: , que  l’eau  de  pluye  venant 
a fejourner  dans  cette  efpece  de  caiffe  ; 
de  Tuf  ou  de  Glaife  que  vous  formds  $ 
pourrit  au  bout  de  quelques  annees  tou-  ' 
tes  les  racines , 8c  plus  vous  en  plantez  j 
plus  il  en  meurt , parce  que  la  terre  elle~ 
me.me  fe  putrefie  3 8c  n’a  plus  de  vertu  | 
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fcnforte  qu’il  faut  renoncer  a y en  re- 
mettre.  Cependant  il  ne  faut  pas  fe  de- 
courager  quand  on  rencontre  ces  for- 
tes de  matieres , car  pourvu  que  vous 
ayez  un  pied  & demi  ou  deux  pieds  de 
bonne  terre  , vos  plants  fur  Prunier  fe 
tireront  d ’affaire , fur-tout  fi  c’eft  une 
terre  neuve  , ou  qui  ait  etd  occupee 
par  d’autres  efpeces  de  fruits  ; car  j’bb<- 
ferverai  que  fi  votre  terre  eft  depuis 
long-tems  occupee  par  des  Pechers  , 
les  fels  propres  a la  produ&ion  de  ce 
fruit  fe  trouvent  epuifes  , & il  eft  bien 
rare  qu’une  nouvelle  plantation  reuf- 
iiffe.  Voici  le  remede  en  ce  cas.  Si  vous 
avez  des  terres  neuves  dans  le  voifinav- 
ge  , il  faut  en  faire  porter  a la  place  des 
vieilles  3 c’eft-a-dire,  en  mettre  deux 
pieds  & demi  de  profondeur , fur  cinq 
ou  fix  de  largeur  ; fi  vous  n’en  avez 
pas  , ou  s’il  faut  la  chercher  bien  loin  9 
& que  la  depenfe  du  tranfport  foit  trcp 
conftderable  , faites  porter  des  fumiers 

eonfomm.es , 6c  faites-les  bien  meler  a 
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la  fourche  avec  vos  vieilles  terres , 3 
mefure  qu’on  defoncera  , de  maniere 
qu’il  y en  ait  une  quantite  egale  , de- 
puis  le  fond  } jufqu’a  la  fuperficie.  En- 
fuite  ayez  attention , lorfque  vous  plan- 
terez  les  Arbres , d’ecarter  un  peu  le  i 
fumier  du  voifinage  de  la  raeine , qui 
.pourroit  s’echauffer  & chancir.  Lai  f 
eprouve  plufieurs  fois  l’une  Sc  l’autre 
maniere , St  elles  m’ont  r<£uffi , du  moins 
pour  un  terns , car  cette  preparation  met 
les  Arbres  en  fort  bon  train  pendant 
einq  a fix  annees  ; mais  il  n’efl  pas  ega- 
lement  fur  qu’ils  continuent  de  bien  fai- 
re , fouvent  les  racines  au  bout  de  ce 
terme  etant  obligees  de  travailler  dans 
les  terres  voifines  , qu’elles  trouvent  a 
fellees  Sc  ufees , font  des  efforts  inu-  ; 
tiles , & l’Arbre  ne  fait  plus  que  lan- 
guid 

II  faut  vous  fervir  du  meme  expe- 
dient quand  vous  voulez  regarnir  de 
yieux  Efpaliers. 

Le  meiJleur  fecret  poqr  faire  profit 
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ter  fa  terre  eft  de  changer  les  efpeces , 
c’eft-a-dire  de  remettre  des  fruits  a 
pepin  oil  il  y avoir  des  fruits  & noyau  , 
Sc  des  fruits  h noyau  ou  il  y avoit  des 
fruits  ^ pepin  j mais  comme  fouvent 
on  a peu  de  bonnes  expofitions  , Sc 
qu’on  veut  en  profiter  pour  les  fruits 
qui  les  demandent  necelfairement , il 
faut  s’en  tenir  a ce  que  je  vlens  dq 
inarquer. 
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CHAPITRE  V. 


De  la  mml'ere  de  planter  les  Arbres. 


habiller  vos  Arbres,  c’efl-a-dire , rac- 
courcir  & rafraichir  les  racines  , de  ma- 
niere  que  la  coupe  porte  fur  terre  , & 
vous  ferez  retrancher  tout  le  cbevelur  5 
vous  ferez  faire  enfuite  un  trou  pro- 
portionne  a leurs  racines , & ferez  jet- 
ter  tout  au  tour  de  la  terre  meuble , que 
vous  ferez  entrer  avec  les  doigts  entre 
les  racines ; quand  elles  feront  entiere- 
ment  couvertes  , vous  plomberez  le 
pied,  c’eft-a-dire , vous  appuyerez  md- 
diocrement  le  pied  tout  autour  pour 
rafliirer  les  terres  ; & prendrez  garde 
que  la  greffe  fe  trouve  a fleur  de  la  fu- 
perficie  de  votre  terrein.  II  faut  prendre 
un  beau  jour  pour  cela,  & choifir  le 
terns  que  votre  terre  foit  bien  faine* 
c’eil-a-dire , qu’elle  ne  foit  ni  crop  fe-j 
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che  , ni  trop  trempee  ; mais  fi  vous  ne 
pouvez  eviter  l’une  ou  l’autre  de  ces 
extremes  , dans  le  premier  cas  , vous 
les  planterez  ton  jours  comme  je  viens 
de  dire  , & dans  le  fecond  , vous  vous 
difpenferez  de  les  plomber ; mais  dans 
l’un  comme  dans  l’autre  de  ces  deux  cas, 
vous  ferez  jetter  une  voie  d’eau  , pour 
mieux  lier  les  terres  , Sc  mettre  par  ce 
moyen  vos  Arbres  en  train  de  travail- 
ler  plus  promptement.  Vous  aurez  eu. 
attention  auparavant  de  les  mouillery 
de  les  faire  rabbattre  a fix  ou  huit  pou- 
ces  au-deffus  de  la  greffe,  Sc  de  tourner 
la  coupe  contre  le  mur„.  II  faut  tenir 
d’une  main  PArbre  ferme  , pendant 
qu’on  le  rabbat  de  l’autre , afin  que  l’ef- 
fort  de  la  ferpette  ne  derange  pas  le 
pied.  Je  fuppofe  ici  que  les  terres  foienE 
grades  Sc  bien  trempees  , card  elles  le 
trouvent  faines , il  fuffit  d’appuyer  les 
pieds  fur  la  racine , de  maniere  que  la 
pointe  du  foulier  porte  legerement  fu*. 
la  greffe,. 
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A l’egard  des  tiges  & des  demi-tiges  J 
fl  vous  en  plantez  entre  deux,  vous  ob~ 
ferverez  les  memes  precautions.  Mais 
comme  la  greffe  eft  a l’extremite , il  n’y 
a point  d’incorivenient  de  les  enterrer 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins.L’efientiel 
eft  d’obferver  que  les  tetes  foierit  toutes 
fur  la  merae  ligne , ou , pour  m’expli- 
quer  autrement , a meme  diftanee  du 
chaperon  de  votre  mur* 

II  s’agit  maintenant  de  r^gler  les  dis- 
tances dans  iefquels  il  faut  les  planter. 

Si  vos  murs  n’ont  que  6 , 7,  ou  8* 
pieds  , je  vous  confeille  de  ne  planter 
que  des  baflfes  tiges  de  quinze  en  quinze 
pieds , fur-tout  ft  c’eft  une  terre  neuve, 
car  en  7 ou  8 ans , vos  Arbres  bien 
conduits , eouvriront  votre  mur  au  pa- 
liflage. 

Si  c’eft  une  vieille  terre , & que  vos 
jnurs  ayent  neuf  pieds  paftes , vous  pou- 
vez  planter  des  demi-tiges  de  quatre 
pieds  entre  deux , pourvu  que  vos  bafles 
tiges  venant  a bien  faire , vous  elaguies 
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R’anhee  en  annee  le  deflous  de  vos  demi- 
tiges , & qu’au  bout  de  fix  ans  environ  i 
quand  vos  baffes  tiges  auront  atteint  le 
milieu  de  la  hauteur  de  votre  mur3  vous 
fupprimiez  tout-a-fait  vos  demi-tiges  , 
pour  laifler  aux  autres  la  facilite  de  s’e- 
lever. 

Dans  ce  dernier  cas  pour  ne  rien  per-; 
dre  , vous  pouvez  pratiquer  ce  que  j’ai 
fait.  C’eft  de  les  grefFer  en  fente  au  mois 
de  Mars , en  Prunes  ou  en  Abricots  * 
au-deflous  de  l’ancienne  grefFe , fi  c’eft 
fur  Prunier ; & l’Automne  fuivant  vous 
les  arrachez  , & leur  donnez  une  autre 


place : cela  fait  des  Arbres  a mi-vent , 
d’un  tr£s-prompt  rapport , &qui  fe  de- 
fendent  mieux  des  vents  que  les  autres  ^ 
attendu  ^u’ils  ont  plus  de  corps.  J’ea 
ai  beaucoup  grefFe  de  cette  maniere  qui 
m’ont  tous  parfaitement  reufli ; & fur 
quatre-vingt  que  je  replantai  dans  une 
annee  3 il  n’y  en  eut  qu’un  qui  manqua. 
Levez-les , & replantez-les  , avec  les 
precautions  que  je  recommande  dans 
le  Chap.  XVI, 
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Si  vous  l’aimez  mieux  , au  lieu  de 
demi-tiges ; vous  pouvez  planter  une 
marcotte  de  Raifins  , foit  Mufcat , foit 
Chalfelas  , qui  vous  donnera  du  fruit 
pendant  quelques  annees , & que  vous 
ttrracherez  de  meme  que  les  demi-tiges 
dent  je  viens  de  parler  , des  que  les 
balfos  tiges  auront  befoin  de  la  place. 
Mais  obfervez  a l’egard  des  unes  & des 
autres , qu’il  y ait  toujours  un  pied  & 
demi  au  meins  de  diflance  de  la  taille 
d’hyver  de  vos  baffes  tiges  aux  plusbaf- 
fes  branches5foit  des  demi-tiges,  foit  du 
pied  de  votre  fop  j car  pour  que  celles- 
ci  s’elevent  facilement , il  ne  faut  pas 
qu’elies  foient  incommodees  de  l’orn- 
brage  des  autres , & il  faut  d''ailleurs 
de  l’efpace  pour  paliffor  les  jets  nou- 
yeaux. 

Si  vos  murs  ont  10  a 12  pieds  ou 
plus  de  hauteur , en  ce  cas  il  faut  necef- 
fairement  planter  des  tiges  de  6 pieds 
dans  Pintervalle  de  vos  balfos  tiges » 
fans  quoi  vous  courriez  rifque  de  ne 
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fas  voir  de  long-terns  vos  murs  cou- 
l verts,  & peut-etre  jamais ; l’efpace  eft 
jneme  fuffifant  pour  que  les  uns  & les 
autres  puilfent  fubfifter  enfemble  fans  fe 
!j  fiuire. 

Je  ne  demande  plus  a prefent  pour 
le  bien  de  vos  Arbres  que  deux  chofes  j 
I’une  que  vos  murs  foient  en  bon  etat , 
l’autre  qu’ils  foient  garnis  de  treillages. 

Pour  que  vos  murs  foient  en  bon 
dtat , il  faut  qu’ils  foient  bien  crepis  en 
platre  du  ccte  des  Arbres  & en  bon 
mortier  de  chaux  & fable  en  dehors  , 
fi  vous  voulez  menager  la  depenfe  du 
platre.  Qu’ils  foient  fur-tout  bien  cha- 
j peronnes  en  platre ; dans  les  pays  oil 
I il  n’y  en  a pas , & ou  il  faut  fe  contenter 
de  mortier,  il  faut  l’employer  extreme- 
! ment  gras  , c’eft-a-dire  , mettre  deux 
| cinquiemes  de  bonne  chaux  fmchement 
^teinte  fur  trois  cinquiemes  de  lable  fans 
r eau  '3  car  ii  votre  mortier  eft  maigre , les 
gelees  le  font  ccailler , les  p luyes  le 
j detrempent  xk.  le  font  couler  j ii  fe  re- 


4<5  'D  S t A C U I T V R Z 
pand  dans  le  terns  des  orages  fur  VOS 
Arbres  & fur  les  fruits  qui  en  font  falis  , 
& les  Infe&es  de  toute  efpece , particu- 
lierement  les  Loires  & les  Souris  s’eta- 
blilfent  de  toutes  parts  dans  vos  murs  , 
Sc  ruinent  vos  fruits  dans  le  terns  qu’ils 
muriflent.  Heureux  ceux  qui  peuvent 
les  conftruire  en  briques , comme  ils  le 
font  dans  une  grande  partie  de  l’ltalie, 
Ces  murs  une  fois  faits , on  n’y  retou- 
che  plus , les  Infedles  ne  peuvent  y pe- 
netrer  ; au  lieu  que  nos  platres  Sc  nos 
mortiers  n’ont  qu’une  courte  duree , Sc 
qu’il  faut  tous  les  dix  a douze  ans  re- 
faire  les  chaperons , Sc  quelquefois  les 
crepis. 

II  faut  en  fecond  lieu  que  vos  murs 
foient  garnis  de  treillages.  Ceci  deman- 
de  un  grand  detail , parce  que  hors  le 
voilinage  de  Park  on  ne  les  connote 
gueres  , Sc  qu’il  n’y  a meme  qu’un  pe^'  | 
tit  nombre  de  gens  qui  en  f^achent  bien 
Putilite.  On  fe  fait  d’ailleurs  un  monf- 
£re  de  cette  depenfe ; Sc  ceux  qui  vou- 

droienc 
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droient  bien  la  faire , ne  favent  fouvent 
comment  s’y  prendre  dans  les  pays  eloi-. 
gnes  de  Paris. 

Pour  fuppleer  aux  Treillages , on  fe 
fert  de  divers  expediens , qui  font  tous 
affez  mauvais  : les  uns  employent  de 
gros  fils  de  fer  , dont  ils  font  cinq  ou 
fix  trainees  le  long  de  leurs  murs , 8c 
qu’ils  arretent  de  diftance  en  diftance 
avec  de  gros  clous  ; quelques-uns  me- 
me  forment  des  mailles  avec  ce  fil  de 
fer , comme  on  le  fait  en  bois.  L’une  8c 
l’autre  fajon  eft  egalement  prejudicia- 
ble  aux  jeunes  branches  de  nos  Pechers  : 
le  vent  qui  les  agite  contre  ce  fer , les 
fait  ecorcher , 8c  la  gomme  qui  vient 
bien-tot  apres  , les  fait  perir  en  grande 
partie  ; d’ailleurs  ces  Brins  de  fil  de  fer' 
font  trop  ecartes  pour  que  les  branches 
puiiTent  s’efpacer  proprement,  & s’atta- 
cher  folidement ; il  eft  meme  impoffible 
d’affujettir  certaines  groftes  branches' 
qu’il  faut  quelquefois  changer  de  place 
8c  Clever  ou  abbailfer  au  befoin  ; je  fun- 

X> 
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prime  encore  d’autres  raifons  que  Jci 
p ourrois  ajouter. 

Les  baguettes  que  quelques-uns  em~ 
ploient  n’ont  pas  plus  de  folidite  : un 
coup  de  vent  depaliffe  quelquefois  tout 
un  Arbre  , les  branches  cadent  d’un 
cote  , fe  frohfent  de  l’autre  , & le  fruit 
tombe ; c’efl  d’ailleurs  un  travail  qui  de- 
mande  du  terns  que  l’arrangement  de 
toutes  ces  baguettes  : il  faut  enfoncer 
des  chevilles  ou  des  clous  pour  les  arre- 
ter , cela  gate  le  crepi  de  votre  mur , & 
forme  par  la  fuite  une  infinite  de  petits 
trous  , qui  font1  autant  de  retraites  pour 
les  infedles  : d’aiileurs  il  faut  les  renou- 
veller  fouvent  : c’efl  a tout  prendre  un 
miferable  expedient* 

Quelques  autres  en  batiffant  leurs 
murs  introduifent  dans  la  magonnerie 
des  os  de  mouton  a 6 pouces  environ  les 
uns  des  autres , & qui  font  faillants  de  3 
a 4 fur  lefquels  ils  attachent  leurs  bran- 
ches 1 mais  s’il  m’efl  permis  d’en  juger 
par  m,es  yeux , cela  fait  un  fpe&acle  hi- 
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deux  , d’ailleurs  on  eft  fouyent  oblige 
d’entafier  plufteurs  branches  les  unes  fur 
les  autres , & cela  devient  un  palliflaga 
fort  irregulier. 

Les  loquettes  piquees  avee  des  clous 
dont  fe  fervent  les  gens  de  Montreuii 
& des  environs  font  moins  dangereufes 
a tous  egards , & j’avoue  qu’on  etend 
& qu’on  place  fes  branches  eomme  ore 
veut  avec  aflez  de  folidite  & de  propre- 
te  3 peut-etre  meme  ont  - ils  quelque 
raifon  de  pretendre  que  le  fruit  qui  fe 
trouve  colle  contre  le  mur  murit  un  peu 
plutot,  a caufe  de  la  reflection  de  la  char- 
leur , que  lorfqu’il  y a un  treillage  entre 
deux^Mais  quel  travail  n’eft-ce  pas  d’a- 
voir  a piquer  trois  ou  quatre  cens  clous 
fur  l’etendue  d’un  Arbre  qui  eft  dans  fa 
force , & d’avoir  autant  de  morceaux 
d’etoffe  a tourner  autour  des  branches 
pour  les  embrafler  j les  gens  qui  y font 
le  plus  exerces  par  les  obfervations  Sc 
les  comparaifons  que  j’en  ai  faites , ne 
;iauroicnt  faire  en  moins  de  deux  heures 
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& demie  , ce  qu’on  fait  fur  du  treillage 
dans  une  heure  au  plus.  Cette  difference 
de  tems  eft  confiderable  ; d’ailleurs  la 
depenfe  des  clous  & des  loquettes  dont 
il  faut  renouveller  tous  les  ans  une  bonne 
partie  eft  un  objet.  De  plus  ce  qui  fe  pra- 
tique a Montreuil  ne  feroit  par  prati- 
cable  ailleurs.  Ces  gens  ont  le  platre  a 
leur  porte ; il  ne  leur  coute  que  4 li- 
vres  le  muid  , pendant  que  par  tout  ail- 
leurs on  le  paye  8 , io,  12  &c  jufqu’a 
iy  livres  ; d’autre  part  leur  terrein  eft: 
rempli  de  petites  pierres  qu’ils  fouillent 
eux-memes  , & qu’ils  melent  avec  des' 
platras  qui  proviennent  des  demolitions 
de  leur  vieux  murs.  Voila  les  mate- 
riaux  qu’ils  employent,  & la  depenfe 
en  eft  fort  petite.  Ces  murs  ainfi  com- 
pofes , fe  trouvant  remplis  de  joints  , &c 
enduits  d’un  bon  pouce  de  platre , re- 
coivent  facilement  les  clous  dans  quel- 
que  endroit  qu’on  les  pique  : mais  dans 
les  murs  ordinaires  qui  font  conftruits 
de  pierre  dupe  & de  mortier.  fou verve 
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meme  batis  en  terre  , ou  tout  au  plus 
recrepis  en  platre  a moelon  decouvert , 
les  clous  ne  fauroient  rencontrer  que  la 
pierre  fur  laquelle  ils  ne  peuvent  mor- 
dre  , ou  le  mortier  qui  ne  les  retient  pa- 
folidement..  Cette  fagon  de  paliflfer  des 
vient  par  confequent  impraticable , & 
je  n’enconnois  de  bonne  que  letreillage, 
fans  lequel je  foutiens  qu’on  ne  fauroit 
jamais  bien  elever  un  Arbre.  L’expe- 
rience  en  convaincra  mieux  que  tout  ce 
que  jepourrois  en  dire  : c’eft  par  Pope- 
ration  meme  qu’on  reconnoit  combien. 
jl  ell:  utile , tant  pour  lui  donner  la  for- 
me qu’on  veut , &.  l’entretenir  toujours 
plein  & fans  confufion  , que  pour  l’ex- 
pedition  du  travail  dans  la  faifon  du  pa- 
jjifage,  & pour  la  confervation  du  fruit* 
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CHAPITRE  VI. 

Defcription  dit  Treillage , & la  maniere 
de  le  faire. 

L ’U  T tl i t e du  Treillage  n’eft  con-' 
teftee  de  perfonne  : mais  la  depenfe  ; 
dit-on,  eft  confiderable , &on  fe  truove 
quelquefois  hors  d’etat  de  la  faire.  Je 
plains  ceux  pour  qui  cette  depenfe  eft: 
un  objet  capable  de  les  en  priver  , & je 
leur  annonce  que  de  quelque  expedient 
qu’ils  ufent  pour  fuppleer  au  treillage  > 
il  ne  verront  jamais  leurs  efpaliers  re- 
gulierement  garnis  , ni  leurs  fruits  ge- 
neralement  bien  condkionnes  ; qu’ils  le 
reftraignent  a une  moindre  quantite 
■ivingt  toifes  en  bon  etat  leur  donneront 
plus  de  plaifir  & plus  de  profit  que  le 
triple  mal  entretenu  : je  n’ai  pas  d’autre  I 
confeil  a leur  donr.er. 

Mais  pour  etre  utile  a tout  le  mon- 
de  , je  vais  danner  des  moyens.  d’oeco- 
.nomie,. 
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Ce  n’eft  ni  par  les  mains  d’un  Deco- 
rateur  de  Jardin  qu’il  faut  ici  paffer , le- 
metier  de  ces  fortes  de  gens  eft  de  ga~ 
gner  fur  l’ouvrier3nipar  celle  de  certains 
fameux  Treillageurs  qui  font  payer  bien 
cher  leur  reputation ; car  il  n’en  eft  pas 
de  notre  Treiilage  comme  d’un  Ber-: 
ceau  ou  l’on  ne  cherche  que  l’ornement',' 
& qui  demande  par  confequent  la  main 
d’un  habile  homme.  L’operation  dd 
Treiilage  eft  la  plus  ftmple  de  toutes  " 
pour  peu  qu’on  ait  d’intelligence , on 
peut  apprendre  a le  faire  en  vingt-quar 
tre  h ernes’ , comme  celui  qui  l’a  fait 
toute  fa  vie ; & dans  les  environs  de  Pa.-; 
ris  on  trouve  vingt  perfonnes  pour  une 
dont  on  peut  fe  fervir. 

La  botte  de  Treiilage  pret  a em>- 
ployer  que  les  Marchands  de  Paris  ven- 
dent  communement  quarante  fols , & 
plus , fe  donne  a vingt-cinq  ou  trente 
fols  dans  les  ventes  de  bois  oil  il  fe  fa-; 
brique  , ou  chez  les  Marchands  de  can>- 
pagne  qui  le  font  fabriquer , la  bot^e: 
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contient  vingt-cinq  montans  qu’on  n£>m» 
me  Brins  de  9 pieds  de  longueur,  & 
lorfque  les  brins  font  plus  courts  , le 
nombre  en  eft  plus  grand  a proportion , 
car  il  faur  qu’il  y ait  toujours  dans  la 
botte22y  pieds  effeftifs : voilalardgle, 
mais  tant  a caufe  des  aflemblages  qui  ab- 
sorbent 6 pouces , que  pour  la  plus 
grande  folidite  de  1’ouyrage  il  y a dou- 
ble avantage  a prendre  tous  les  brins  de 
<?  pieds , autant  que  les  Marchands  le 
veulent  bien,  fur  quoi  ils  ne  font  pas 
toujours  bien  traitables. 

On  doit  prendre  garde  a cet  egard 
que  le  bois  ne  foit  point  gras , car  alors 
il  eft  caffant , & on  en  perd  beaucoup  k 
l’habillage.  La  graiffe  du  bois  fe  connoit 
a la  couleur  qui  eft  jaunatre ; pour  qu’il 
foit  de  bonne  qualite , il  doit  etre  fait  de 
jeunes  perches , auquel  cas  il  eft  blanc , 
droit  &c  fans  noeuds  , ou  du  moins  peu. 

La  botte  de  treillage  fait  a peu  pres 
deux  toifes  quarrees  d’ouvrage,en  comp- 
tant  la  maille  de  8 pouces  fur  7 , telle 

qu’eile 


DU  P £CH  £ l; 

qu  elle  doit  etre , en  forte  qu’il  etitre  -ia 
moitie  d’une  botte  par  toife , qui  auprix 
marque  ci-deffus  vaut  quinze  fols  , 


ci 


II  entre  quatre  crochets  par 
toife  , qui  fe  vendent  y 
a 6 fols  la  douzain-e , pour 


o 1, 


*5 


• • ' • > . •.  ;o  a 

II  entre  du  fil  de  fer , -qui 

cohte  io  f.  lalivre,  pour  o 2 

Ta  fagon  de  chaque  toife  fe 


paye  communement  . . .oy 
Et  pour  peindre  le  treillage 
a l’huile  a deux  couches 
en  couleur  de  bois  . . . ig, 
Total  . ■»  i iq, 
Ceux  qui  le  veulent  faire  peindre  'eh 
vert , doivent  compter  fur  le  triple  de 
la  depenfe  ,.mais  ceia  ne  regards  plus 
1 utilite  des  Arbres , qui  fait  notre  objet-o 
On  ne  doit  pas  trouver , ce  me  fern- 
? cette  depenfe  fi  exceffive  qu*on  ire 
puiffe  y atteindre , puifque  du  eompre 
que  je  viens  defame  il  refulte-que  pour 
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vingt-cinq  piftoles  on  peut  garnir  un 
mur  de  ioo  toifes  de  longueur  fur  9 
pieds  de  haut : on  conviendra  du  moins 
qu’on  fait  tpus  les  jours  des  depenfes 
bien  moins  utiles  dans  les  Jardins. 

II  s’agit  maintenant  de  faire  la  des- 
cription de  ces  treillages , pour  ceux 
qui  n’en  ont  jamais  vus  , afin  de  les  met- 
tre  en  etat  d’en  faire  executer  par-tout 
on  ils  fe  trouveront. 

Le  Bois  , comme  je  viens  de  le  dire, 
doit  etre  de  jeunes  perches  de  Chatai- 
gniers  de  ioa  12'  ans  ; au  defaut  de  ce- 
lui-la , on  en  peut  faire  de  coeur  de  Che- 
ne,  que  je  n’eftime  pas  moins  , mais  le 
premier  eft  plus  facile  a travailler,  & 
J’on  en  trouve  affez  communement  par 
tout.  On  choiftt  dans  les  T aillis  les  per- 
ches les  plus  longues  &les  plus  droites , 
qui  n’ont  pas  ete  rongees  par  les  betes 
fauves , qui  les  endommagent  fort  dans 
certains  endroits.  Toute  grofleur  eft 
bonne,  parce  qu’au  befoin  on  les  refend 
tn  deux  ou  en  quatre.  Chaque  brin  pla- 
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tie-&  cquarre  , doit  avoir  un  pouce  on 
14  lignes  de  largeur,  fur  p a 10  d’e- 
pailfeur ; & c’efl  a l’ouvrier  qui  a fon 
bois  fous  les  yeux  , a menager  la  grof- 
feur  de  fa  perche , avant  d’y  mettre  1’inf- 
trument  , pour  qu’il  ait  l’epaiffeur  que 
je  viens  de  dire.  C’eft  avec  la  plane  qu’il 
la  faconne , aide  d’un  chevalet  qui  Far- 
rete  par  un  bout , pendant  qu’il  travaillc 
Fautre. 

Quelque  attention  qu’on  ait  a cholfir 
les  perches  droites,  il  arrive  prefque  tou- 
jours  qu’il  fe  trouve  encore  quelque  par- 
tie  courbe  dans  la  longueur  : mais  on 
corrige  ce  defaut  par  une  feconde  ope- 
ration, lorfqu’on  eft  pret  de  mettre  fon 
bois  en  oeuvre,  Sc  cela  s’appelle  habiller 
le  treillage  , c’eft-a-dire  le  drelfer.  On 
tient  de  la  main  gauche  fon  bois  , qu’on 
appuye  fur  un  billot,  Sc  fous  les  parties 
courbes  on  fait  une  entaille  en  biais  a 
demi  bois  avec  la  ferpe  ; enfuite  en  ap- 
puyant  la  main  avec  menagement  a quel- 
que pittance  de  l’entaille , pendant  que 
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•le  brin  eft  retenu  un  peu  au-deftus  paf 
■une  efpece  de  gond  de  fer  enfonce  au 
bout  du  chevalet,  on  fait  faire  au  bois 
un  petit  cri  qui  le  redrefle , & autant 
qu’il  y a de  parties  courbes  , autant  il 
faut  faire  d’entailles,  jufqu’ace  qu’il  foit 
droit , & que  l’oeil  foit  content. 

Le  bois  fe  trouvant  ainfi  prepare  , il 
eft  queftion  de  l’employer  , & voici 
comment.  On  compafl'e  d’abord  com- 
bien  pour  garnir  fon  mur  il  faut  de  lattes 
■courantes , a raifon  du  maillage  qu’on 
-veut  faire.  Je  le  fuppofe  de  p pouces  fur 
8 , les  epaifleurs  du  bois  comprifes.  Sur 
ce  pied  parexempLe,  on  trouvera  qu’a 
un  mur  de  p pieds  il  en  faut  1 2 , parce 
que  p multiplie  par  12  font  108.  qui 
font  la  meme  hauteur  de  p pieds  reduits 
en  pouces. 

On  marque  ces  divifions  fur  le  mur 
yee  de  la  craie  noire  ou  du  charbon , 
•environ  de  8 toifes  en  8 toifes.  Lorfque 
routes  les  divifions  font  marquees , on 
enfonce  deux  chevrllettes  de  fer  dans  le 
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TFsUr , d’une  divifion  a Pautre  , fur  les  li~ 

gnes  ou  fe  doivent  feeder  les  crochets , 
& 1’on  tend  d’une  chevillette  a l’autre 
une  corde  , qui  fert  a regler  la  place  def- 
dits  crochets.  Pour  rendre  cecr  plu^ 
clair , je  fuppofe  d’abord  qu’il  faut  trois 
rangs  de  crochets , pour  arreter  le  treil- 
hge,  le  premier  a l’avant  derniere  maille 
du  haut,  le  fecond  a l’avant  derniere  du 
bas,  & le  troifieme  au  milieu  de  ces  deus 
mailles , e’eft-a-dire  , a la  fixieme  ou 
feptieme.Gette  difpofition  faite,on  fcelle 
les  crochets  en!  echiquier,  de  trois  en 
trois  pieds  , avec  du  Platre  & quelques 
morceaux  de  tuyau.  Le  mortier  tel  qu’il* 
flit  n’y  vaudroit  rien , a moins  de  lur 
donner  le  terns  de  bien  fecher  , avant  de 
eommencer  l’ouvrage.  On  p.eut , quand 
on  eft  prefte,  & qu’on  n’a  pas  de  Platre  , 
avoir  recours  a degrofles  chevilles  da 
bois  dur , qu’on  fait  entrer  de  force 
dans  les  joints  des  pierres-,  & dans  ces 
chevilles  on  pique  les  crochets , qu’ii 
feut  en  ce  cas.faire  faire  a pointe  de^jj 
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a y pouces  de  long , au  lieu  que  les  ercH 
chets  en  platre  doivent  avoir  6 aj  poli- 
ces , & etre  refendus  par  le  bout  a peu 
pres  en  queue  d’hyrondelie  , pour  qu’ils 
foient  mieux  retenus  dans  le  mur.  Mais 
il  faut  que  les  uns  & les  autres  foient  cou- 
des  en  dehors  environ  d’un  pouce , afin 
de  retenir  les  lattes.  Cette  explication 
if  eft  que  pour  ceux  qui  n’en  ont  aucune 
connoiflance* 

Les  crochets  doivent  faillir  hors  le  ni- 
veau du  mur  d’un  pouce , pour  recevoir 
les  lattes  qui  s’y  emboitent.&qu’on  y at- 
tache avec  un  brin  de  fil  de  fer,pour  plus 
de  folidite  ; il  faut  encore  qu’ils  foient 
plats  , & d’une  ligne  & demie  d’epaif- 
feur , fur  q.  ou  y de  largeur.  Quant  a ceux 
qu’on  deftine  pour  mettre  en  bois  , il 
faut  qu’iis  foient  ronds  ou  quarres,  a peu 
pres  comme  un  gros  clou , mais  le  coude 
applati.. 

Les  crochets  pofes  dans  toute  la  lon- 
gueur de  votre  mur , on  alfeoit  d’abord 
deffus  fss  trois  rangs  de  lattes  (j’emploiq 
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indiffieremment  les  termes  de  lattes , de 
brins,  & de  treillage,  qni  font  ici  tous 
trois  fynonimes).  II  ne  faut  pas  omettre 
une  troifieme  operation  que  les  lattes 
demandent , c’eft  de  les  aiguifer  par  les 
bouts , c’eft-a-dire , de  aiminuer  telle- 
ment  Pepaiffieur  du  bois  a fix  pouces  du 
bout,  qu’il  vienne  mourir  a rien  (ce  terme 
eft  confacre  a ce  qu’il  exprime)  : on  com- 
prend  que  cette  circonftance  eft  necef- 
faire  pour  accoupler  les  lattes , qu’on 
lie  par  ce  moyen  plus  aifement  enfem- 
ble  avec  deux  mailles  de  fil  de  fer. 

Ces  trois  rangs  de  lattes  pofes , le  plus 
difficile  de  Pouvrage  eft  fait.  II  n’eft  plus 
queftion  que  de  divifer  les  places  des 
brins  montans , qui , dans  la  fuppofition 
ci-deffus , doivent  etre  de  8 en  8 pouces> 
l’epaiffieur  du  bois  comprife.  Cette  divi- 
fion  fe  marque  comme  la  premiere  avec 
de  la  craie  noire, fur  le  plus  bas  & le  plus 
haut  de  ces  trois  rangs  de  lattes , en  ob- 
lervant  de  jetter  un  plomb  de  diftance 
en  diftance  pour  qu’ils  foient  tous  fup 
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feur  a-plomb,  & c’eft  fur-tout  en  corcfc 
men§ant  qu’il  faut  le  faire. 

Pour  la  facilite  de  l’ouvrage  , c’efi> 
st-dire-  pour  palfer  plus  aifement  le  fu- 
perflu  des  lattes  courantes  derriere  les 
montans , on  ne  pofed’abord  qu’un  mon- 
tane de  fix  pieds  en  fix  pieds  environ.;  on 
y arrete  avec  le  fil  de  fer  les  p lattes  cou- 
rantes, qui  reflcnt  a placer  des  douze  qui 
doivent  fe  trouver  , comme  je  l’ai  dit. 
Lorfqu’elles  font  routes  placees  & arre- 
te es  , on  pofe  le  retie  de  ces  montans , & 
on  lie  le  tout  enfemble  avec  le  fil  de  fer. 

Je  crois  qu’on  n’ignore  en  aucun  pays 
comment  fe  fait  cette  operation.  Je  dirai 
feulement  qu’il  faut  ferrer  les  liens  le  plus 
qu’on  peut , avec  la  tenaille  qu’on  tient 
de  la  main  droite,  pendant  que  de  la  gau- 
che on  tient  le  fil  de  fer  , qu’on  laiflb 
toujours  en  peiotte  en  l’employant , en- 
fuite  d’un  petit  tour  de  main , on  le  cafle 
entre  la  tenaille  meme , quand  on  a tour- 
nc  trois  ou  quatre  tours  en  allant  6c  vfrj 
siant. 
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Gn  obfervera  a l’egard  du  fil  de  fer 
que  plus  il  eft  fin , plus  il  court,  c’eft-a- 
dire  plus  il  fait  d’ouvrage,  & le  fait  meiL 
leur , pourvu  neanmoins  qu’il  puiffe  re  * 
filler  au  travail.  Il  faut  pour  cet  efFet  le 
bruler  , & le  bruler  a propos , car  quand 
il  l’eft  trop  ou  trop  pen  , il  caffe  feus  la 
tenaille.  Le  tems  qu’il  doit  refter  dans 
le  feu  eft  environ  un  bon  quart-d’heure. 
Pour  revenir-au  treillage,  je  ne  dois 
point  oublier  que  foitque  les  murs  foient 
de  niveau  , foit  qu’ils  aillent  en  pente  , 
jl  faut  toujours  que  les  montans  fojent  a 
plomb , & que  les  lattes  courantes  foient 
placdes  comme  je  Pai  marqu^  plus  haut1,: 
L ’attention  qu’il  faut  avoir  lorfqu’ilsi 
font  en  pente , e’eft  en  reglant  la, place, 
des  crochets, de  faire  les  traits  du  cordeau 
plus  pr£s  les  uns  des  autres  , afin  que  le9 
lattes  fuivent  regulierement  le  biais  du 
mur.  S’il  arrive  qu’un  mur  foit  plus  ek> 
ye  dans  une  partie  que  dans  une  autre  „ 
enforte  qu’il  faille  12  lattes-a  unbout 
&.  que  1 o fuffifent  a i ’autre } on  ne  _doit 
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pas  pour  cela  changer  la  mefure  de  h? 
maille , & il  faut  faire  tomber  1’irregu- 
larlte  des  lattes  courantes  dans  le  bas  du 
mur , & non  pas  fous  le  chaperon. 

Le  treillage  fait , il  ne  refte  plus  qu’a 
le  peindre.  Or  comme  on  fait  peindre 
par  tout , j’obferverai  feulement  a cet 
egard  qu’il  faut  prendre  un  beau  terns , 
& ne  pas  epargner  dans  la  couleur  la  Li- 
tharge ou  lEfprit  de  Terebenthine,pour 
qu’elle  feche  promptement^  car  lorfqu’il 
vient  a pleuvoir  avant  qu’elle  foit  feche  } 
fa  pluie  la  fait  couler. 

En  fuivant  exaclement  cette  defcrip- 
rion , on  peut  par  tout  pays  , avec  une 
mediocre  intelligence  , fe  procurer  la 
fatisfaclion  de  garnir  fes  murs  de  treilla- 
ges , fans  quoi , je  le  repete  encore , on 
tie  doit  jamais  efperer  un  vrai  contented 
ment  de  fes  Efpaliers  , & d’autant  moins 
qu’il  y a peu  de  Jardiniers  en  etat  do 
fuppleer  par  leur  induftrie  au  defaut  des} 
commodites. 
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CHAPITRE  VII. 

De  la  Taille . 

O N taille  communement  Ies  Pechers 
lorfque  ces  Arbres  font  en  fleurs  , quel- 
ques-uns  attendent  meme  qu’ils  foient 
defleuris  , & que  le  fruit  foit  noue , fon- 
des  fur  ce  qu’ils  font  plus  furs  de  ce  qu’ils 
laiffent , mais  ce  dernier  ufage  efl  fujet  a 
bien  des  inconveniens.Quand  vousconr. 
jnencez  fi  tard  cette  taille , en  fuppo^ 
fant  feulement  vos  Arbres  en  pleine 
fleur , combien  n’en  faites-vous  pas  tom-; 
ber,  quelque  adreffe  quevous  ayez?  Si 
au  contraire  ils  font  plus  avances  , quel 
tort  ne  leur  faites-vous  pas  ? La  feve  qui 
auroit  nourri  le  bas  de  vos  branches, , fi 
elles  euffent  ete  arretees  de  bonne  heure 
s’eft  toute  portee  aux  extremites , ce 
n’eft  que  dans  ces  extremites  que  le  fruit 
s’eft  arrete,  Sc  pour  le  conferver,  voud 
etes  oblige  de  lailfer  vos  branches  d’une 
longueur  excefftye , qui  ruiue  vos  Ax- 
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bres , ou  il  faut  abandonner  le  fruit  pout* 
conferver  l’Arbre  ; alternative  biem 
cruelle  pour  les  amateurs.  Dans  ma  pre- 
miere fuppofition , que  1’Arbre  efl  feu- 
1'ement  en.pleine  fleur  , quelle  fujettion 
pour  le  palilfer  apres  la  taille  ? Quel 
dommage  ne  caufez-vous  pas  aux  fleurs.. 
Sc  combien  de  terns  n’employez-vous 
pas  de  plus  que  vous  n’employeriez  a 
cette  taille  , en  y vous  prenant  plutot  f. 

De  plus , les  yeux  qui  commencenr 
a poulfer  en  meme  terns  que  les  fleurs 
s’epanouiflent , vous  cachent  en  partie 
votre  ouvrage , & vous  ne  pouvez  plus 
approcher  votre  taille  de  l’oeil,  de  forte 
qu’autant  de  brandies  taillees  produifent' 
autant  de  chicots  a oter  pour  l’annee  fur- 
vante.  Vos  liens  d’aiileurs  ne  fauroient 
etre  ni  fi  propres , ni  fi  bien  arretes , par 
Fembarras  que  vous  caufe  la  multitude 
de  ces  fleurs.  Vous  ne  voyez  plus  les  de- 
fauts  du  bois , s’il  y en  a , ni  les  vieux 
chicots  qu’il  faut  rapprocher  j vous  tra- 
yailiez  enfin  au  hafard, 
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Teprouvai  tous  ces  inconveniens  les 
premieres  annees  que  je  voulus  travailler 
par  moi-meme  en  fuivant  la  methode 
generate.  Mais  ayant  dans  la  flute- eflaye 
fur  quelques  Arbres-l’efFet  qu’il  en  pou- 
voit  refulter  de  les  tailler  plutot,la  crain- 
te  que  j’avois , felon  l’opinion  vulgaire , 
qu’ils  ne  priflent  trop  d’avance  , & que 
les  getees  du  Printems  ne  ruinaffent  la 
fleur , s’evanouit  bient-tot.  Ces  Arbres, 
que  j ’avois  tailles  a la  fin  de  Janvier  & en 
Fevrier , ne  fe  trouverent  pas  plus  avan- 
ces  que  les  aiitr.es  qui  je  taillai  en  A- 
vril , la  fleur  ni  le  bois  n’avoient  point 
fouflfert.  Je  continuai  l’annee  fuivante 
d’en  tailler  un  plus  grand  nombre  avec 
ie  meme  fucces,  & enfin  la  troifieme  an- 
nee  je  les  taillai  tous  dans  les  memes 
mois,.&  je  continue  depuis  nombre  d’an- 
nees  avec  une  entiere  fatisfa&ion.  Je 
-confeille  done  a tout  le  monde  d’en  faire 
,de  meme  ; malgre  le  prejuge  public  qui 
•s’elevera  peut  - etre  centre  cette  nou- 
yeautd,  on  eprouyera  bien-tot  que  1’ou^ 
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vrage  fe  fait  mieux , plus  vite  & plus 
proprement.  On  voit  clair  du  moins  dans 
tout  ce  qu’on  fait , & l’on  diftingue  fort 
bien  dans  ces  mois  les  bonnes  fleurs  d’a- 
vec  les  mauvaifes  , car  la  fdve  a commen- 
ce de  faire  groffir  les  bonnes , a moins 
que  l'hyver  n’ait  ete  tres-long  & tres- 
rude , auquel  cas  ii  faut  differer  un  peu 
plus  tard.  Car  il  eft  important,  comme 
je  viens  de  l’obferver , de  pouvoir  diftin- 
guer  furement  les  bons  boutons  d’avec 
les  mauvais,  & il  faut  pour  cet  efFet,  que 
la  feve  ait  agi  fur  les  bons  , je  veux  dire 
qu’ils  foient  enfles  a un  certain  point. 
On  ne  manquera  pas  d’objecfter  que  1’Iiy- 
ver  n’eft  pas  encore  pafle  en  Janvier  ni 
en  Fevrier , que  tel  bouton  peut  etre 
bon  alors , & perir  dans  les  mois  fuivans, 
& qu’alors  on  n’a  plus  de  reffource  pour 
allonger  quelques  branches  en  faveur  du 
fruit.  Je  conviens  du  fait : mais  je  repons 
que  ft  les  mauvais  vents  brouiiTent  la 
fleur  en  Mars  & en  Avril,  les  Arbres 
qui  ne  font  pas  tallies , n’en  font  pas  plus 
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fcxempts  que  les  autres.  D’ailleurs,  com- 
me  on  laiiTe  quatre  fois  plus  de  boutons 
qu’il  n’en  pourroit  refter , 11  tout  ve- 
noit  a bien , j’ai  les  trois  quarts  a perdre 
par  les  accidens  incertains  qu’on  m’op- 
pofe  avant  de  faire  une  perte  effective. 
Ainfi  je  ne  cours  pas  grand  rifque : mais 
%t-il  encore  plus  reel , les  avantages  que 
je  trouve  dans  la  methode  que  je  me  fuis 
faite , me  feroient  pafler  pardeflus.  Que 
fert  d’ailleurs  la  grande  abondance  de 
fruits  qui  nouent,  puifqu’il  faut  facriiier 
en  Mai  ou  en  Juin  tout  ce  qui  paflfe  la 
portee  de  l’Arbre.  Enfin  pour  dernier 
avantage , & ce  n’efl  pas  le  moindre  • 
mon  fruit  une  fois  noue  proflte  beaucoup 
plus  que  celui  des  Arbres  qu’on  taille  en 
pleine  fleur,&  la  raifon  en  eft  evidente. 
La  feve  ayant  fait  bien  moins  de  difllpa- 
tion  , parce  que  n’ayant  pas  eu  a nour- 
rir  cette  quantite  de  branches  qu’on 
taille  ft  tard,ellefe  porte  bien  plus  abon- 
damment  dans  les  fibres  nourricieres  de 
l’Arbre.  J’ai  eprouve  tout  ce  que  je  dis. 
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Sc  depuis  que  j’obferve  cette  pratique  ; 
ii  ne  m’en  eft  jamais  arrive  aucun  incon- 
venient, J’ai  toujours  eu  abondance  de 
fruits  , excepte  dans  l’annee  1 741.  qui 
a ete  generalement  ft  fatale  a tous  les 
fruits  ; une  experience  aufti  complette 
doit  faftiirer  contre  tous  les  raifonne- 
mens  des  gens  attaches  a leurs  prejuges, 

& prevenus  contre  toutes  les  routes 
qu’ils  ne  connoiffent  pas. 

Je  ne  dois  pas  omettre  une  circonftan* 
ce  plus  importante  qu’on  ne  croit : e’eft: 
que  pour Ja  facilite  du  travail , & pourv 
n’etre  pas  expofe  a rompre  des  branches*  * 
il  ne  faut  jamais  commencer  a tailler  un 
Arbre , qu’il  ne  foit  tout-a-fait  depalif- 
fe , & qu’on  ne  l’ait  bien  nettoye  de  tous 
les  vieux  joncs  & oziers  & des  feuilles 
feches  qui  s’amafifent  fouvent  entre  le 
mur  & le  treillage.  Outre  que  lapropre- 
te  le  demande , e’eft  detruire  les  retrai- 
tes  de  beaucoup  d’infe&es  qui  s’y  ca- 
cherrt , & qui  endommagent  vos  fruits, 
iurtout  les  Peches  violettes , dont  les 

Limas 
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lamas  & les  Limagons  font  fi  friands; 

J’en  fuis  a la  defcription  de  la  Taille.' 
Les  Ppchers  que  vous  avez  a tailler  font 
jeunes  bu  vieux , vigoureux  ou  Ianguif- 
fans , c’eft  l’etat  de  votre  fujet/qui  doit 
regler  votre  operation  j le  travail  qu’il 
a fait  vous  indique  celui  que  vous  avez 
a faire ; il  faut  en  deux  mots  le  traiter 
fuivant  fa  force  5c  fon  befoin,., 

Je  commence  par  les  nouveaox  plans 
de  l’annee.  S’ils  n’ont  pouffe  que  de  foh> 
bles  branches , vous:  les  reduirez  a deux 
x>u  a quatre  bien  placees  fur  les  cotes,  8c 
egales  en  force  , que  voustaillerez  a-  f 
ou  6 pouces.  S’il  s’en  trouve  une  petite 
a fruit  au  miiieu , vous  pouvez  la  laififerj 
mais  fi  elle  eft  de  la  meme  force  que  cel- 
le?  des  cotes-.,  fupprimez-la  , car  com- 
me  le  milieu  fe  garnit  toujours  affez  , on 
ne  doit  etre  occupd  que  des  cotes., 
8c  c’eft  du  pli  que  vous  donnez  a votre 
Arbre  la  premiere  8c  la  feconde  annee. 
que  tout  depend  pour  les  fuivantes.,. 

Si  vos  Arbxes  ontpoufle  deux  fortes 

E 
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branches  bien  placees-,  Puneadroite 
l’autre  a gauche , confervez-les  & tail— 
lez-les  a 8 ou  i o pouces , vous  pouvez 
en  raeme  terns  lailfer  quelque  petites; 
brindilles  $a  & la  pour  fruit. 

La  methode  de  bien  des  Jardiniers  qui 
regardent  ces  fortes  de  branches  comme 
des  fangfues  auxquelles  ils  ont  jure  de 
fie  point  faire  de  grace , eft  de  les  fuppri- 
mer  fans  management, & de  fe  retrancher 
fur  les  petites;  pour  moil’experience  m’a 
appris  a n’etre  pat  tou jours  ft  fevere.  II 
m’eft  arrive,  en  taillant  certains  Arbres 
fougueux , de  retrancher  autant  de  ces 
branches  qui  affament  les  autres  qu’il 
s’en  prefentoit , & d’etre  fept  a hint  an- 
nees  fans  pouvoir  leur  donner  aucune 
forme , & fans  en  tirer  aucun  fruit.  Ces 
memes  Arbres  palfoient  enfuite  d’une 
extremite  a I’autre , & tomboient  en  lan- 
gueur.  Ce  phenomene,. je  l’avoue,a  tou- 
jours  ete  incomprehenfible  pour  moi : 
mais  le  fait  eft  certain , & la  caule  eft  uit 
des.fecrets  de  la  Vegetation  que  je  n’en- 
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Ifeprens  pas  de  fouiller : on  pourroit  ce- 
pendant  conjedurer  que  les  racines  qui 
operent  & qui  s’entre  aident  mutuelle- 
ment  avec  les  branches  etant  arretees 
dans  leur  adion  par  les  violences  rei’te- 
rees  qu’on  leur  a faites  , fe  laflfent , pour 
ainfi  dire , d’agir  inutilement , & que  la 
feve  venant  a fe  rerirer  des  branches , 
.fe  perd  en  quelque  facon  dans  les  raci- 
nes , qui  de  merae  reftent  fans  adion  des 
que  la  tete  n’agit  plus. 

J’ai  eprouve  au  contraire  qti’en  fuivant 
Pinclination  de  ces  fortes  d’Arbres , & 
qu’en  taillant  les  fortes  branches  avec 
un  certain  management,  elles  formoient 
en  peu  de  terns  un  bel  Arbre , qui  au 
bout  de  deux  ou  trois  ann^es  n’en  pouf- 
foit  plus.  Lorfqu’a  la  feconde  & a la  troi- 
fieme  il  continuoit  d’en  poulfer , je  tail— 
lois  non  feulement  fur  les  grolfes  bran- 
ches , mais  encore  fur  les  petites  nees 
de  celles-la  dans  la  raeme  annee,  & cela 
pour  mettre  plus  de  diverfion  dans  la 
feye.Mes  Arbres,  par  cette  conduite,  fe 
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moderoient , 8c  de  ces  branches  vicieufds 
dans  leur  origine  il  en  fortoit  quantite 
de  bonnes  qui  couvroient  promptement 
mon  mur,  & qui  rapportoientabondam- 
ment.  Le  feul  inconvenient  que  j’ai  vu 
refulter  quelquefois  de  cette  pratique  , 
& auquel  il  faut  prendre  garde , c’elt 
que  la  feve  fe  portant  toujours  aux  ex- 
tremites , l’Arbre  ne  vienne  a fe  degar- 
niir  par  le  bas  : mais  quand  on  a 1’atten- 
tion  de  pincer  les  jets  nouveaux  au  mois 
de  Mai, 8c  de  decharger  beaucoup  la  tete 
au-  palilfage , on<  previent  cet  inconve- 
nient , 8c  le  bas  s’entretient  garni. 

S’il  n’y  a qu’une  de  ces  fortes  bran*- 
ches>a-vos  jeunes  Atbres,c’ed'une  autre 
cas , il  faut  la  fupprimer  par  tout  ou  elfe 
ell ; s’il  y en  a deux , Pune  a droite  ou  a 
gauche,  & l’autre  dans  le  milieu,  il  faut 
de  merne  les  couper  , car  le  cote  foible 
periroit,  8c  votre  Arbre  ne  prendroit 
jamais  de  forme  %y  il  faut  auffi  jetter  alors 
votre  taille  fiir  les  petites  branches , en 
ne  donnant  pas  plus  de  charge  dim  cord 
que  dim  autre, . 
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J’obferverai  en  paflant  qu’on  ne  ver- - 
roit  jamais  deces  fortes  de  branches  mal 
placees , ft'  dans  le  moisde  Mai  on  avoit 
loin  de  pratiquer  ce  que  je  confeille  dans  - 
le  Chapitre  fuivant  ; car  en  dechar- 
geant  le  octe  le  plus  fort , la  feve  fe  re- 
jetteroit  de  l’autre  ; mais  comme  il  y a 
peu  de  gens  qui  veuillent  en  prendre  la 
peine, ils’agit  de  dcnner  un  moyen  pour 
reparer  le  adfaut  de  cette  operation 
quand  on  l’a  manquee. 

Voila  la  conduite  que  vous  devez  te- 
nir  pour  la  premiere  annee.  Ealfons  a la 
feconde  jufqu’a  la  fixieme,  J’ai  dit  ce 
qu’il  faut  faire  a regard  des  Arbres  qui 
s’emportent  en  bois , & qui  demandcnt 
qu’on  les  charge  pour  moderer  leur  feu, 
& les  obliger  de  fe  mettre  a fruit : a 1’e- 
gard  de  ceux  qui  ne  poulfent  que  mods- 
rement , il  faut  les  traiter  a proportion, 
& fur  toutes  chofes  tenir  le  milieu  court, 
& ne  pas  plus  charger  un  cote  quel’au- 
tre.  Il  arrive tres-fouven-t  que  l’un  deS- 
deux- eft  plus  fort.,  il  ne  faut  pas  fe  l?,if- 


*7(5  V e la  Cult  url? 
fer  feduire  par  1’appas  du  fruit  qu’il  prtf- 
xnet.  Retranchez  tout  ce  qui  excede  la 
force  de  1’autre , & ne  fouffrez  aucune 
branche  plus  forte  d’une  part  que  d’une 
autre. 

Pour  regie  fondamentale  toutc  I’ce- 
eonomie  de  votre  Arbre  doit  rouler  fur 
deux  ou  quatre  bonnes  branches  egales 
en  force  , qui  doivent  etre  comme  les 
meres  de  toutes  les  autres ; c’ed  fur  cel- 
les-la  que  vous  devez  veiller  avec  un 
foin  particulier  pour  les  efpacer  egale- 
ment,  & leur  lailfer  toute  l’etendue  qu5- 
elles  peuvent  foufFrir.  Vous  pouvez  leur 
donner  jufqu’a  1 2 ou  1 y pouces  de  taille 
quand  elles  fe  trouvent  d’une  force  rai- 
fonnnable.  A I’egard  des  moyennes , il 
en  faut  laiffer  proportionnement  a la  vi- 
gueur  de  l’Arbre , & les  tailler  depuis  6 
pouces  jufqu’a  8:,  fuivant  la  place  qu’el- 
les  occupent , & que  les  boutons  a fleur 
font  plus  ou  moins  ecartees  du  pied  de  la 
branchej  car  fouvent  ils  en  font  fort  loin, 
furtout  a certaines  efpeces : 6c  comme  ie 
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fruit  eft  notre  principal  objet , on  peut 
quelquefois  enfa  faveur  s’ecarter  un  peu 
des  regies,  & tailler  plus  long. 

II  faut  obferver  a cet  egard  qu’il  n’y 
a de  bons  boutons  a fteurs  que  ceux  qui 
font  doubles  , & qui  ont  un  oeil  a bois 
entre  deux  ; ceux  qui  fe  trcuyent  fim— 
pies  , quoiqu’accompagnes  d’un  ceil  a. 
bois , fie  undent  bien , mais  ne  nouent 
pas , ou  du  moins  rarement : tachez  tou- 
tefois  de  ne  pas  trop  vous  laifler  tenter 
par  le  fruit , le  trop  de  charge  jetteroit 
d’abord  la  confuilon  dans  vos  Arbres 
& ruineroit  enfuite  le  milieu  & le  bas. 

A l’egard  des  petites  branches  , tant 
eelles  qu’on  nomme  chiffbnnes  que  les 
brindilles  fi  rejectees  de  la  plupart  des 
Jardiniers  pour  le  fruit , je  les  fupprime 
tant  que  j’en  ai  de  meiileures  , je  ne  dis. 
pas  de  grofies , mais  de  moyennes ; etarrr 
inconteftable  qu’une  branche  qui  a um 
certain  corps  , nourrit  mieux  fon  fruit 
qu’une  foible , & qu’il  s’arrete  egale~ 
ment  delfus  malgre  le  prejuge  commpii 
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que  lespetites  le  retiennent  mieux,  com* 
me  ceux  qui  voudront  y faire  attention 
en  demeureront  convaincus.  Ce  n’efi 
done  qu’au  defaut  des  unes  que  je  con- 
ferve  les  aurres  ; il  y a pourtant  des  ex1- 
ceptions  a faire  a cet  egard. 

i °.  Si  votre  Arbre  a une  vigueur  ex- 
traordinaire , 6c  qu’il  foit  befoin  de.  le 
fatiguer  par  la  charge  pour  l’arreter , il 
faut  laiflfer  une  bonne  partie  de  ces  brin- 
dilles. 

2.°.  Si  vos  branches  moyennes  n’o-nt 
pas  de  boutons  afleurs  au-deflfous  de.la 
taille  qu’il  ccnvient  de  leur  faire , 6c  que 
vous  foyez  curieux  d’avoir  quelques 
fruits  j il  faut  de  meme  en  laiffer  qud- 
ques-unes  des  plus  courtes  6c  des  mieux; 
difpofees-  a tourner  au  fruit.. 

Au  refte  je  ne  eomprens  point  fous 
le  nom  de  brindilles  certaines  petites 
branches  courtes,  qu’il  feroit  plus  a pro- 
pos  de  nommer  bouquets , pufqu’elles 
n’ont  communement  qu’un  ou  deux  pou- 
cesde  longueur,. Celles-la  font  precieu- 
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Tes,  & rapportent  ordinairement  de  tres„ 
beaux  fruits , je  n’ai  garde  par  confe- 
quent  de  m’en  detacher. 

L’ufage  que  je  fais  quelquefois  de  ces 
petites  branches  que  je  condamne,  c’eft 
de  les  tailler  au  premier  oeil  quand  elles 
fe  trouvent  placees  en  quelque  endroit 
ou  je  prevois  qu’il  pourroit  fe  former  un 
vuide.  Une  de  ces  branches  ainli  tailiee, 
peut  l’annee  fuivante  en  produire  une 
meilieure,  & fi  elle  m’eft  encore  inutile 
quoique  bonne  , je  la  retaille  toujours^ 
•un  ceil  jufqu  au  befoin  • ces  fortes  de 
branches  font  des  resources  qu’il  ell  im- 
portant d.e  fe  menager  pour  entretenir 
un  Arbre  toujours  plein , & fupplder 
aux  branches  qui  fe  font  ufees  a donner 
du  fruit , ce  qui  fe  doit  egalement  pra- 
tiquer  fur  des  branches  moyennes  com- 
me  fin  les  petites  Gont  je  traite  ici. 

A 1 egard  des  Arbres  qui  ne  pouflfent 
que  foiblement , il  faut  examiner  file 
mal  n’eft  point  dans  la  racine  ; en  ce  ca$ 
il  faut  1 arracher  ; mais  fi  la  racine  eft 
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bonne , il  faut  le  conferver , & le  fume? 
delamaniere  que  je  l’indique  au  Cha- 
pitre  X V 1 1 1,  le  fumier  rend  fouvent  la 
vigueur  a ces  fortes  d’Arbres,  mais  tant 
qu’ils  languilfent , il  faut  les  tailler  fort 
courts  , & fur  les  meilleures  branches. 

Voila  ma  methode  pour  gouverner  les 
Pechers  pendant  les  premieres  annees  j 
a quoi  j’ajouterai,pour  ne  rien  omettre, 
qu’il  faut  une  tres-grande  attention  pour 
les  bien  paliffer  apres  la  taille. 

i°.  Comme  l’inclination  des  Arbres 
eft  toujours  de  s’elever , il  faut  efl'entiel- 
lement  veiller  a tenir  le  bas  garni , com- 
me je  l’ai  obferve , & cela  s’opere  de 
deux  facons , I’une  par  1’elfet  de  la  bonne 
taille  , fur  quoi  je  me  fuis  alfez  etendu  ; 
l’autre  par  le  foin  qu’on  a de  rabbattre 
ou  de  contraindre  les  branches  fur  les 
cotes , en  les  paliiTant , & de  les  efpacer 
egalement,  Il  faut  prendre  garde  en  me- 
me  terns  qu’elles  ne  prennent  aucun  mau- 
vais  plis,  & fi  le  mal  ell  dejafait , il  faut 


DU  P £ CH  E i.  *ff 

dies  qui  font  entalfees  les  unes  fur  les 
autres , & celles  qu’on  a croifees  mal  a 
propos , ou  qui  font  courbes.  e’en;  par 
le  fecours  des  ofiers  & des  baguettes 
qu’on  les  redrelfe , & l’adrelfe  feule  doit 
guider  dans  ces  petites  operations  , ou 
je  ne  m’arrete  pas. 

2°.  Une  autre  attention  qu’i!  faut  avoir 
en  paliifant  les  branches , c’efl  de  pren- 
dre garde  que  l’oeil  de  l’extremite  foit 
toujours  tournd  de  fa^on  que  la  branclie 
qui  en  doit  naitre  prenne  naturellement 
fa  route  par  delfus  le  treillage , & non 
par  derriere  •,  cela  fe  volt  fans  beaucoup 
d’etude  ; & en  ce  cas , avec  une  petite 
baguette  appuyee'&  attachee  au  befoin 
fur  le  treillage , ou  fait  aifement  revenir 
fur  le  devant  les  branches  qui  cherchent 
le  mur. 

J’ajoute  a ces  obfervatiofis  qu’il  ne 
faut  que  mediocrement  ferrer  les  oilers, 
parce  qu’il  arrive  fouvent  qu’dtant  trop 
ferres,  ils  coupent  la  branche  quand  elle 

vient  a groffir  j il  faut  aufll  eviter  de  fairs 

G ij 
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paflsr  fon  ofier  par  deflfus  les  yeux  de  la 
branche  en  1’attachant : un  peu  d’adrefle 
empeche  ces  petits  defauts,  qui  ne  font 
pas  de  grande  confequence , mais  qui  ont 
neanmoins  leurs  inconveniens. 

Comme  fouvent  il  fe  trouve  des  bran- 
dies taillees  qui  ne  peuvent  atteindre  au 
treiilage , on  fe  fort  alors  de  petites  ba- 
guettes qu’on  entrelafle  dans  le  treiila- 
ge , ou  l’on  paflfe  a four  extremite,  en 
forme  de  noeud  coulant : un  brin  d’oiier 
qui  vient' s’attacher  par  1 ’autre  bout  au 
treiilage , & qui  aflujett.it  la  branche  ; 
cela  ell  d’autant  plus  neceffaire  , que 
lorfqu’il  vient  du  fruit  a ces  branches  , 
& qu’elfos  ne  font  pas  foutenues , aflez 
fouvent  il  emporte  la  branche. 

Ces  dernieres  obforvations  regardent 
les  Pechers  de  tout  age.  Revenons  a pre- 
font a la  taille.  J’ai  marque  tout  ce  qui 
convenoit  pour  ceux  du  premier  age  ; 
palfons  a ceux  du  focond  & du  troifieme^ 
J’appelle  Pechers  du  focond  age  ceux  qui 
font  dans  toute  four  force ; les  Arbrej 
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3u  troifieme  age  font  ceux  qui  font  urs 
peu  fur  le  retour  ; ceux-ci  ne  fauroient 
etre  trop  menages  , il  faut  les  tailler' 
courts  & feulement  fur  les  meilleures' 
branches  : les  petites  ne  doivent  point 
abfolument  etre  confervdes , parce  que 
fur  de  vieux  fujets  elles  ne  donnent  que 
du  fruit  ethique. 

Quand  par  hafard  il  arrive  a quelqu’un 
de  ces  vieux  Arbres  qu’il  fort  de  leut 
pied  quelque  branche  un  peu  vigoureufe,: 
& capable  de  renouveller  l’Arbre  , il 
faut  la  traiter  dans  cette  vue  , &lacon- 
ferver  precieufement  pour  remplacer  les 
vieilles  branches  qu’on  detruit  peu  a peu ^ 
mais  li  elle  fort  de  quelque  vieille  bran- 
che, il  faut  l’oter.  Je  n’ai  pas  autre  chofe 
a dire  de  ces  vieux  Arbres , hnon  qu’on 
ne  doit  les  menager  que  quand  malgre 
leur  vieilleffe  , ils  rapportent  encore  de 
bons  fruits ; car  des  que  cette  condition 
manque , il  faut  les  arracher. 

A l’tgard  des  Arbres  du  fecond  age , 
G iij 
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qui  font  dans  toute  leur  force  , & qui 
chargent  abondamment , comme  ce  font 
eux  qui  font  notre  richelfe , iis  meritent 
la  plus  particuliere  attention. 

La  plupart  des  Jardiniers  qui  travail- 
lent  fans  principes  , fans  raifonnemens  , 
& fans  fe  foucier  de  l’avenir , les  condui- 
fent  de  facon  qu’ils  font  bien-tot  ruines. 
Cell  ce  qui  fait  dire  alfez  generalement 
que  le  Pecher  n’a  que  12  a 15  ans  de 
vie.  Erreur  groffiere ! J’en  ai  quelques- 
uns  qui  ont  plus  de  40  ans , <5c  qui  s’en- 
tretiennent  encore  alfez  hien.  Us  n’ont 
pas  ete  fous  raa  conduite  pendant  les  20 
premieres  annees : mais  ils  ont  eu  Pavan- 
tage  d’etre  bien  gouvernes  , •&  depuis 
qu’ils  font  dans  mes  mains  je  les  ai  fi  bien 
Hienages , qu’ils  rapportent  encore  de 
beaux  & bons  fruits.  J’en  ai  d’autres  en 
glfez  grand  nombre  que  j’ai  plante  il  j 
a 1 p a 1 8 ans,  qui  font  alfurement  d’une 
grande  beaute ; & que  je  ne  regarde  en- 
core que  comme  des  enfans  ; enforte  que 
fi  je  pouvois  compter  fur  30  annees  dq 
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yie , & que  je  pulTe  tou jours  les  gou- 
verner  moi-  meme,  j’aflurercis  bien 
qu’ils  fubfifteroient  encore  tout  ce  terns. 
Pour  s’en  convaincre , on  n’a  qu’a  vifi- 
ter  les  Plants  de  Montreuil , on  y verra 
des  Arbres  de  Page  dont  je  parle  cliez 
| certains  Particuliers  qui  les  ont  fans  dou- 
te  mieux  menages  qu’on  ne  fait  ordinai- 
rement  dans  cet  endroit  meme  , ou  Pon 
force  les  Arbres  a produire,fans  s’embar- 
ralfer  de  leur  duree,  parce  que  les  Loca- 
taires  des  terres  fontpreffes  de  jouir : j’en 
ai  vus  qui  ont  jufqu’a  huit  toifes  d’eten- 
due , egalement  fains  & vigoureux  par- 
tout  , & que  j’ai  juges  de  Page  de  yo  ans. 
Qu’on  fe  detache  done  du  prejuge  que 
cet  Arbre  ne  dure  pas  ; e’eft  la  mauvaife 
conduite  qui  le  fait  perir,  quand  il  ne  vit 
pas  a peu  pres  autant  qu’un  autre  Arbre 
fruitier.  Je  fuppofe  pourtant  en  difant 
cela  , qu’il  fe  trouve  dans  un  bon  fond  > 
& qu’il  ne  lui  arrive  point  d’accident : 
car  maigrd  la  bonne  conduite,  fi  le  fond 
de  terre  ne  vaut  rien , s’il  ell;  entiche  de 

G iiij 
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la  gomrne  j ft  la  punaife  ou  la  fourmi  Pat* 
taquenr  violemment,  il  faut  qu’il  pdriffe* 
J ai  Pavantage , avcc  beaucoup  d’autres  » 
d etre  exempt  de  tous  ces  fleaux  , il  ne 
faut  done  pas  les  regarder  comme  atta- 
ches infeparablement  a l’efpdce  , & par 
confequent  il  faut  donner  tous  fes  foins 
pour  le  faire  vivre. 

L’Gperation  de  la  taille  eft  celle  de 
routes  qui  contribute  le  plus  a leur  duree. 
Ne  les  point  trop  charger  & bien  entre- 
tenir  le  plein,  voila  tout  Part  de  la  taille, 
qui  paroit  bien  limple , mais  qui  a fes  dif- 
ficult^ eu  egard  au  choix  des  branches, 
au  travail  que  PArbre  a fait,  a la  fitua- 
tion  des  boutons  a fleur , a Pefpece  de 
fruit , & a bien  d’autres  circonftances  , 
fur  lefquelles  on  peut  etablir  quelque$ 
regies.  Je  ne  parlerai  point  de  certains 
cas  fur  lefquels  on  ne  peut  ftatuer  que 
vis-a-vis  de  fon  objet , & que  la  prati- 
que feule  peut  enfeigner. 

Chacun  a fa  methode , & dirige  fa 
taille  fuiyant  fes  idees.  Pcs  uns  taillenr 
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fcourt  fur  toute  branche , les  autres  al- 
longent  les  branches  qu’ils  deftinent  a 
donner  du  fruit,  & laiffent  des  courfons 
pour  leur  donner  du  bois  I’annee  fuivan- 
te.  La  mienne  eft  toute  dirFdrente , & 
c’eft  apres  beaucoup  d’etude  &;  d’expe-* 
rience  que  je  m’y  tiens,comme  a la  meil- 
leure. 

Je  fuppofe  que  l’Arbre  a qui  j’ai  affaire 
a ete  conduit  dans  fa  jeuneffe  a peu  pres 
fuivant  mes  principes , & qu’il  eft  regu* 
lierement  bien  rempii ; car  s’il  eft  defec- 
tueux  dans  quelquepartie,  il  faut  le  trait 
ter  fuivant  fes  befoins1 

Partant  de  ma  fuppofition  , & trou* 
j&rant  mon  Arbre  en  bon  etat , apr£s  qu’il 
eft  depaliffe , je  commence  3 faire  une 
techerche  des  branches  ufees , qu’il  eft 
aife  de  connoitre  a leur  maigreur,  & 
aux  mauvais  jets  qu’elles  ont  laits , je  re- 
tranche la  branche  ufee  jufqu’a  la  grofle- 
branche  d’ou  elle  fort ; a moins  que  dans 
fbn  etendue  elle  n’ait  pouffe  quelque 
bojyie  brapche , fur  laquelle  je  la  rayale  r 
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s’il  n’y  a rien  dans  le  voifinage  pour  rem- 
plir  la  place.  Je  paffe  enfuite  aux  bran- 
ches de  l’annee  , & je  fupprime  toutes 
les  groffes , s’il  en  a pouffe.  Par  grojfes 
branches , j’entens  toutes  celles  qui  ex- 
cedent  la  moyenne  groffeur  j je  fuppri- 
me  de  meme  toutes  les  petites , a moins 
que  quelqu’une  r.e  me  foit  neceffaire  pour 
garnir  quelque  vuide , ou  pour  me  fervir 
de  reffource , auquel  cas  je  la  taille  a l’e- 
paiffeur  a peu  pres  d’un  ecu , comme  je 
1’ai  marque  ci  - devant.  J*excepte  tou- 
jours  les  petits  bouquets  dont  j’ai  parle.: 
Ce  premier  retranchement  fait  il  ne 
me  refte  plus  que  des  branches  egaks 
en  force  j je  vois  clair  alors  dans  mon 
ouvrage.  Je  n’ai  plus  enfin  qu’une  refor- 
me a fa  ire  dans  la  quantite , & voici  fur 
cela  ma  regie.  Je  n’en  laiffe  qu’une  de 
toutes  celles  qui  ont  pouffe  fur  la  bran-, 
che  que  j’ai  taillee  l’annee  precedente  ; 
& c’eft  la  plus  baffe  que  je  laiffe , parce 
qu’elle  eft  toujours  bonne  , au  moyen 
des  precautions  que  j’ai  prifes  au  terns  de 
1’ebourgeonnement. 
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Ceux  qui  n’auront  pas  fait  cette  ope- 
ration , choiliront  la  meilleure  des  plus 
balfes. 

Apres  cette  feconde  reforme , je  palfe 
a la  troifieme  , qui  eft  la  taille  de  ces 
branches.  J’examine  alors  li  mon  Arbre 
a beaucoup  charge  l’annee  precedente  3 
& de  quelle  efpece  il  ell : fuivant  ces 
deux  cas  , je  raccourcis  ou  j’allonge  ma 
taille.  Si  mon  Arbre  a beaucoup  charge, 
je  le  menage : &li  c’ell,  par  exemple,une 
Magdeleine  ou  une  Yiolette , comme 
ces  Arbres  font  plus  vigoureux  que  les 
autres , je  leur  donne  plus  de  charge  : 
mais  li  mon  Arbre  ell  de  toute  autre  ef- 
pece , & qu’il  n’ait  pas  ete  fatigue  de  la 
charge,  j’allonge  ma  taille  jufqu’a  huir 
pouces , li  la  place  le  permet ; mais  li  je 
me  trouve  relferre , & li  je  n’ai  rien  au-; 
delfous  pour  remplacer  ce  qui  fe  trouve 
epuife , je  tiens  ma  taille  courte , & je 
ne  lui  donne  que  3 ou  4 pouces.  II  fe 
trouve  communement  par  la  differente 
difpofition  des  places , que  la  moitie  de 
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mes  branches  eft  allongee , & que  l’autre 
eft  retenue  courte.  Par-la  je  maintiens 
le  plein  de  mon  Arbre  , & je  ne  le  fati- 
gue point, 

J’ai  dit  que  je  ne  laiflbis  jamais  qu’une 
tranche  de  routes  celles  qui  font  venues 
fur  la  branche  taillee  l’annee  preceden- 
te.Cependant  il  y a des  cas  (tel  que  celui 
d’une  branche  voiune  que  la  gomme  aura 
fait  perir)  ou,  lorfque  je  trouve  deux 
bonnes  branches  egales  en  force,  venues 
dans  le  bas  de  cette  branche  taillee  , & 
que  j’ai  une  grande  place  a remplir,  je 
taille  fur  toutes  deux  a y a 6 pouces.  Si 
je  n’ai  pas  un  befoin  determine , 8c  que 
je  craigne  feulement  que  la  place  ne  vien- 
ne  a fe  degarnir  apres  que  ma  branche 
fera  epuifee , je  donne  la  taille  ci-deftus 
a la  plus  elevee,  8c  je  rabatsla  plus  bafle 
fur  fon  premier  ceil,  afin  de  m’affurer  une 
bonne  branche  pour  l’annee  fuivante. 

A l’egard  des  extremites , c’eft  la  pla- 
ce que  j’ai  qui  me  regie.  Si  mon  Arbre 
qpuvre  tout-a-fait  fon  mur , je  menage 
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ina  taille  de  maniere  qu’il  y ait  toujours 
un  bon  pied  de  diftance  de  l’extremite 
de  ma  branche  taillee  a la  bordure  du 
chaperon , pour  pouvoir  palifler  les  nou- 
velles  branches  , a 1’eifet  de  quoi  je  re- 
tranche tout  ce  qui  a porte  fruit  dans 
l’annee,  8c  je  le  remplace  par  de  nouvel- 
les  branches, que  le  deftous  doit  me  four-* 
nir.  M.  de  la  Quintinie  en  traitant  cette 
matiere  recommande  de  1 aider  toujours 
trois  pieds  de  diftance , j’avoue  que  cela 
me  paroit  outre , car  les  murs  font  trop 
precieux  aux  particuliers  pour  laifl'er  un 
aufli  grand  efpace  en  non  valeur. 

On  m’objectera  peut  -etre,que  par  ma 
methode  de  ne  tailler  que  fur  une  feule 
branche  a fruit,  8c  de  n’en  point  garder 
a bois , je  m’expofe  a n’avoir  plus  de 
bon  bois  pour  les  annees  fuivantes.  Ces 
branches  qui  s’epuifent  en  fruit , dira-t- 
on , ne  pouffent  plus  entre  ces  fruits  que 
des  branches  maigres  , peu  capables  de 
fmctifier ; elles  periflent  a la  fin , 8c  con- 
fequemment  votre  Arbre  fe  degarnit  de 
toutes  parts. 
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Cette  obje&ion  eft  fpecieufe , parce 
qu’effe&ivement  dans  l’ordre  commun 
de  la  taille  , la  plupart  des  branches  a 
fruit  fe  ruinent  fous  la  charge , 6e  ne  font 
plus  capables  d’aucune  fon&ion , ni  pour 
bois  ni  pour  fruit,  enforte  qu’on  eft  obli— 
de  retrancher  les  lines  au  bout  de  l’annee 
meme , & les  autres  a la  feconde , ou 
a la  troifieme;  mais  elles  n’ontpas  tout- 
a-fait  le  meme  fort  avec  moi,  & ne  pe- 
rilfent  que  fort  tard , comme  je  vais  le 
demontrer. 

Quand  on  lailfe  double  branche , Tune 
deftinee  uniquement  a donner  du  fruit ; 
& l’autre  a donner  du  bois , on  fent  na- 
turellement  que  la  feve  eft  obligee  de  fe 
partager  entre  l’une  & l’autre,  & que  la 
branche  a bois  qui  n’a  point  de  fruit  a 
nourrir , profite  bien  mieux  que  l’autre : 
or  ii  eft  evident  que  la  feve  etant  portee 
route  entiere  dans  ma  branche  unique  r 
doit  operer  elle  feule , ce  qu’il  faudroit 
qu’elle  operat  dans  les  deux,  c’eft-a- 
dire , nourrir  fon  fruit , 6c  donner  du 
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bois  d’ailleurs  une  partie  de  mes  bran- 
ches eft  retenue  courte,  comme  je  viens 
de  l’obferver , & je  me  menage  de  plus 
des  reffources , par-tout  oil  j’appercois 
le  moindre  danger  de  vuide.  Jene  cours 
i done  point  les  rilques  dont  on  pourroit 
s’effrayer  : mais  j’ai  par-deffus  tout  1 ’ex- 
perience , qui  convaincra  comme  moi 
tous  ceux  qui  eprouveront  ma  methede. 

Celle  qu’on  luit  a Montreuil , tient  en 
quelque  chofe  de  la  mienne , en  ce  qu’ils 
- laiffent  peu  de  branches , & retranchent 
I routes  brouftilles : mais  elie  differe  en  ce 
qu’ils  chargent  extraordinairement  leurs 
Arbres , fur-tout  les  premieres  annees , 
jls  allongent  jufqu’a  deux  pieds  & deux 
pieds  & demi  leurs  maitrefies  branches  , 
& taillent  en  meme  terns  fur  une  bonne 
partie  des  petites  qui  ont  pouffe  entre 
leurs  feuilles.  II  eft  vrai  que  la  qualite 
de  leur  terre  autorife  en  quelque  fagon 
cette  pratique  , & d’ailleurs  ils  ne.s’em- 
j barraflentni  de  la  duree  del’Arbre,ni  de 
la  belle  forme  5 tout  leur  objet  eft  de  re- 
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eueiliir  prcmptement  & abondammeftt^ 
enforte  que  le  bas  de  leur  mur , apres 
les  qyatre  premieres  annees,  eft  prefque 
toujours  degarni ; defaut  qu’un  curieux 
ne  doit  pas  fouffrir ; mais  quand  quel- 
qu’un  a leur  exemple  voudroit  pafler  la- 
defifus  pour  jouir  promptement , il  y e- 
ehoueroit  a coup  fur, a moins  de  rencon- 
trer  une  veine  de  terreparfaitementfem- 
blable  a la  leur.  Cette  circonftance  peut 
fe  trouver,  mais  elle  eft  ft  rare,  que  de 
rous  ceux  de  ma  cormoilfance  qui  ont 
tente  cette  pratique,  aucunn’y  a reufIL 
En  un  mot,  je  peux  dire  en  general  qu’el-  . 
le  eft  plus  admirable  qu’imitable. 
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De  L‘ Ebourgeonnement  * 

J^’Ebourgeonnement  dans  la  culture 
duPecher,  eft  l’operation  la  plus  im- 
portante  , & neanmoins  la  plus  negli- 
gee. Quand  je  dis  la  plus  importante  , 
j’excepte  la  tailie,  qui  eft  de  toute  ne- 
ceffite.  L’utilite  de  l’ebourgeonnemenc 
confifte  en  ce  qu’il  facilite  toutes  les  au- 
tres  operations  , & qu’il  procure  au 
fruit  ces  trois  avantages  , la  furete,  la 
beaute,  & la  bonte.  M.  de  la  Quintime 
a donne  fur  cela  des  regies  tres-judi- 
cieufes  , mais  il  n’a  pas  aflfez  rapproche 
ce  qu’il  en  a dit , & il  eft  meme  quel- 
quefois  un  peu  difFus  fur  cet  article.  Je 
dois  pourtant  lui  rendre  cette  juftice ,, 
que  j’ai  beaucoup  profite  de  fes  Iumie- 
res  dans  les  remarques  que  j’ai  flitcs  d’a— 
pres  lui,  & que  fes  obfervations  m’ont 

H 


e o D e l j Culture 
conduit  a en  faire  de  nouvelles , dont  ofir 
courra  profiter  apres  moi. 

L’ebourgeonnement  a un  grand  nom- 
bre  d’objets  aufliintereftans  les  uns  que 
les  autres , & je  vais  les  fuivre  par  ordre. 

Le  mot  d’ebourgeonnement  porte  (a 
fignification  avec  lui.  Ebourgeonner 
c’eft  oter  des  bourgeons.  Rien  de  plus 
facile  en  apparence  ; mais  les  oter  a pro- 
pos  & avec  choix  , c’eft  ce  qui  demande 
une  parfaite  intelligence  de  la  matiere. 

Le  terns  propre  pour  ebourgeonner , 
eft  le  mois  de  Mai ; les  bourgeons  alors 
font  aftez  formes  pour  fixer  notre  choix  , 
6c  font  encore  aftez  tendres  pour  fe  de- 
tacher aifement  par  la  feule  a&ion  du, 
pouce , fans  le  fecours  d’aucun  inftru- 
ment. 

L’cbourgeonnement  fe  confond  aftez 
ordinairemeat  avec  une  feconde  opera- 
tion qu’on  appelle  pincer,  & une  troi- 
fieme  qu’on  nomme  arreter , parce  qu’el- 
les  fe  font  toutes  trois  enfemble  : je 
diftinguerai  les  unes  6c  les  autres. 
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II  fuffit  d ’avoir  vu  un  Pecher  une  fois 
en  fa  vie , pour  favoir  qu’au  printems  il 
fourmille  de  branches  qui  demandent 
neceffairement  d’etre  eclaircies,  Or 
^bourgeonner , c’eft  faire  de  bonne  heu-: 
rece  retranchement,  qu’il  faudroit  faire, 
au  premier  paliffage , quand  on  ne  l’a  pas 
fait  plutot ; mais  il  y a une  difference 
infinie  de  le  faire  avant- 

Tout  le  travail  des  Pechers , comme 
je  l’ai  deja  dit , fe  reduit  a deux  objets 
c’eft  la  belle  figure  de  l’Arbre  & une 
honnete  fecondite  de  borrs  fruits  , tou-r 
tes  les  operations  doivent  done  tendre 
«i  ces  deux  fins, 

Il  faut  dans  cette  vue  le  foulager  de 
Tout  ce  qui  lui  eft  inutile  ou  nuifible  | 
j’appelle  inutile  , tout  ce  qui  eft  mal 
place , quoique  bon , & nuifible,  tout  ce 
qui  efl  mauvais  en  lui-meme, 

Ce  font  ces  deux  vices  qu’il  faut  re- 
trancher  , & c’eft  particulierement  fur 
les  branches  taillees  de  l’annee  qu’ils  fe 
trouyent.  Or  , comme  ces  branches  ? 
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fuivant  ma  methode , ont  pour  la  plu- 
partfept  a huit  pouces  & quelquefois 
plus,  il  fe  trouve  dans  cette  etendue 
jufqu’a  huit  & dix  yeux  qui  font  autant 
de  branches. 

Cette  quantite  de  branches  ne  lau- 
roit  fe  nourrir  egalement  bien,  & for- 
meroit  neceffairement  une  confufion  ; 
je  les  reduis  done  , fuivant  ma  place  , a 
deux  ou  a trois  , & je  choifis  une  ou 
deux,  des  plus  balfes  , oppolees  1’une  a 
l’autre , avec  celle  qui  eft  a l’extremite, 
en  cas  qu’il  y ait  du  fruit  attenant,  &c 
qu’il  n’y  en  ait  pas  plus  bas. 

S’il  n’a  noue  que  dans  le  bas,  ou 
s'il  a noue  dans  route  la  longueur  de 
ma  branche  , ou  le  nombre  des  yeux 
pent  aller  a huit  ou  dix ; dans  l’un  8c 
i^autre  cas  je  rabbats  ma  branche  a peu- 
pres  a moitic,&  je  ne  conferve  que  trois 
ou  quatre  fruits  le  mieux  efpaces  qu’il 
fe  peut , bien  entendu  que  je  laifl’e  tou- 
jours  a l’extremitc  une  bonne  bran- 
che des  nouyelles  venues  y je  pince  en. 
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itieme  terns  avec  l’ongle  , a l’epatfTeur' 
de  deux  dcus , le  furplus  des  branches 
qui  tiennent  aux  fruits , ( ce  qui  s’ap- 
pelle  arreter  ) & s’il  y en  a d’autres 
qui  ne  foient  pas  accompagndes  de  fruit 
a cote , je  les  eclatte  tout-a-fait , me 
bornant  toujours  au  nombre  de  deux 
ou  trois. 

Si  ma  branche  n’a  retenu  aucun  fruit , 
je  la  retaille  fur  la  feconde  de  cedes 
qu’elle  a pouflees  , c’efl-a-dire , que  je- 
ne  conferve  que  les  deux  plus  baffes  , a 
moins  que  la  grande  vigueur  de  l’Arbre 
ne  m’oblige  d’en  lailfer  davantage  pour 
confommer  & divifer  la  feve. 

A I’egard  des  branches  que  j’ai  taill£ 
courtes , je  ne  conferve  que  deux  des 
nouvelies  venues  la  plus  eievee  & la 
plus  bade  du  cote  qui  lui  ell  oppofee  * 
je  fupprime  les  autres  qui  n’ont  point 
de  fruit  a leur  cote , ou  je  les  pince  , s’i^ 
y a du  fruit , & quand  elle  n’en  auroit 
point  retenu , je  la  traite  toujours  a peu 
pr£s  de  raeme  ^ quelquefois  pourtant  je 
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n’y  lailfe  qu’une  feule  de  fes  nouvelles 
branches , & c’eft  la  plus  balfe. 

S’il  furvienc  quelque  grolfe  branche , 
foit  de  mes  branches  taillees  de  l’annee  , 
foit  du  corps  raeme  de  mon  Abre , je 
confulte  fon  befoin  & fa  vigueur ; 11  elle 
peut  nuire  a fes  voifrnes , & qu’elle  me 
foit  inutile , je  la  coupe  : mais  11  elle 
eft  utile  , foit  pour  remplir  un  vuide  ou 
le  prevenir , foit  pour  confommer  la  feve 
trop  abondante  , je  la  pince  & quatre  ou 
cinq  feuilles ; & comme  de  chaque  feuille 
il  fort  une  nouvelle  branche , je  m’en 
trouve  bien-tot  quatre  ou  cinq  medio- 
cres  , dans  le  nombre  defquelles  je  choi- 
fis  au  premier  palilfage  celle  qui  me 
convient  le  mieux. 

A l’egard  des  petites  qui  peuvent 
naitre  des  vieux  bois  , je  les  fupprime , 
a moins  qu’elles  ne  viennent  garnir  a 
propos  quelque  vuide  , ou  que  je  ne 
les  envifage  comme  une  relfource  pour 
l’avenir.  Mais  je  conferve  ces  efpeces 
de  petits  bouquets  dont  j’ai  pa  rid  dans 
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le  Chapitre  precedent  , quelque  part 
qu’ils  viennent, 

II  faut  avoir  une  grande  attention  aii 
pied  de  votre  Arbre ; fouvent  il  en  fort 
des  branches  qui  viennent  fort  a propos 
pouren  remplacer  d’autres  qui  commen- 
cent  a s’epuifer , il  faut  les  conferver 
avec  foin , & fi  elles  poulfent  avec  beau- 
coup  de  force , les  pincer  a cinq  ou  fix 
yeux. 

A l’egard  des  branches  gourmandes 
qui  fe  connoiffent , comme  je  I’ai  dit , 
a Ieur  couleur  verte , tachee  de  points 
rouges  & a leur  groffeur  , il  les  faut 
foigneufement  oter  par-tout  ou  elles 
font , a moins  qu’on  n’en  ait  un  befoin 
extreme  pour  reparer  un  vuide , & que 
vous  n’ayez  point  d’autre  relfource 
d’ailleurs , mais  en  ce  cas  il  faut  les  pin- 
cer & les  repincer  meme  une  feconde 
fois  au  mois  de  Juin, 

Il  arrive  communement  que  d’un  me- 
me ceil , fur-tout  a Fextremite  de  votre 
taille } il  pouffe  deux  & trois  branches 
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e'nfemSle  ; il  faut  en  ce  cas  n’en  laifleif 
qu’une  , & choifir  la  mieux  placde. 

Lorfqu’on  rencontre  quelques  Peches 
Jumelles , s’il  y en  a une  plus  petite  que 
l’autre , comme  c’eft  1’ordinaire , il  faut 
avec  adreffe , detacher  fa  plus  petite,  fans 
ebranler  l’autre , mais  li  elles  font  d’e- 
gale  grolfeur,  otez-les  ou  laifl’ez-les, 
c’eft  tout  un,  elles  ne  viendront  jamais 
a bien_ 

Voila  a peu  pr£s  toutes.  les  attentions, 
que  demande  l’ebourgeonnement.  Il 
eft  queflion  a prefent  d’en  faire  fentir 
toute  I’utilite. 

Il  eft  d’abord  aife  de  comprendre  que 
ce  retranchement  fait  a propos , fortifie ' 
innniment  ce  qu’on  laiffe , tant  les  fruits 
que  les  branches  ; comme  d’une  medio- 
cre nourriture  dies  palfent  a une  bonne, 
il  eft  tout  nature!  qu ’elles  s’en  portent 
mieux. 

Il  y a plus  , ce  que  vous  avez  retran- 
che qui  fe  trouvoit  mal  place  , & qu’il 

auroit  fdiu  couper  aw  premier  paiiftage  , 

ft 
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f!  vous  ne  l’aviez  fair  alois  , etoit  fou- 
vent  le  mieux  favorife  de  ia  feve , & au- 
roit  fait  fouffrir  la  branch e bien  placee  , 
qui , debarralfee  de  ce  mauyais  voifina- 
ge , profite  de  fa  nourriture , & devient 
une  bonne  branche, 

Vous  avez  dans  ce  retranchement  u». 
autre  avantage , c’efl  que  vous  detachez 
net  ces  branches , au  lieu  qu’en  les  con- 
pant  avec  la  ferpettte , lorfque  vous  at- 
tendez  au  paliffage,  la  confulion  dans  la- 
quelle  vous  travaillez , fait  que  vous  ne 
fauriez  approcher  votre  coupe  , & vos 
branches  deviennent  couvertes  de  chi- 
cots  defagreables  a l’oeil qui  occupent 
beaucoup  , quand  il  faut  les  rapprocher. 
a la  taille  d’hiver  , ou  qui  font  un  fort 
Y'ilain  effet , fi  on  neglige  de  les  oter ; il 
arrive  meme  prefque  toujours  que  de  ces 
chicots  laifles  au  palilfage  il  en  repoufle 
tout  de  fuite  deux  ou  trois  mauvais 
jets  qui  confomment  inutilement  la  feve, 
font  de  la  confufion , & nuifent  zux 
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II  arrive  encore  qu’en  coupant  touteS 
ces  branches  fuperflues  6c  mal  placees  , 
1’ebranlement  que  caufe  1’effort  de  votre 
ferpette,  6c  l’embarras  de  l’ouvrier  qui 
ne  voit  pas  fon  ouvrage , font  tomber 
une  partie  du  fruit , qu’on  doit  fort  re- 
gretter  alors , car  il  a en  quelque  facon 
pafle  tous  les  rifques. 

Que  dis-je  , ces  fruits  li  defires,  fe- 
foient,  pour  ainfi-dire,  en  toute  furete  j 
fi  on  n’avoit  pas  neglige  l’ebourgeonne- 
ment.  En  efFet , qu’arrive-t-il  alors , 
Les  fruits  caches  , etouffes  , 6c  comme 
enfevelis  dans  cet  epais  feuillage,  s’aten- 
drifient  , comme  l’indique  vifiblement 
leur  couleur  plus  blanche  que  verte , 6c 
venant  a refpirer  fubitement  le  grand  air 
joint  aux  rayons  brulans  du  Soleil  qui 
leur  eft  nouveau  , ils  fe  fanent  pour  la 
plus  grande  partie  6c  tombent  ; car  il 
faut  remarquer  que  comme  la  feve  fe 
porte  toujours  aux  extremites , 6c  que 
d’ailleurs  ce  ne  font  que  ces  extremites  , 
je  yeux  dire  3 les  bouts  des  branches  qui 
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jouitTent  du  benefice  de  l’air  & du  foleii, 
la  plupart  des  branches  qui  font  etoufrees 
dans  le  bas , fe  degarniffent  de  leurs  feuil- 
les , qui  fechent  jufqu’a  une  certaine  dif- 
tance , & ne  peuvent  plus  par  confequent 
couvrir  le  fruit , ou  ne  le  couvrent  qu’im- 
parfaitement.  Tout  cela  n’arrive  point 
lorfque  d’une  part  ces  branches  ont  ei* 
de  l’air  dans  toute  leur  etendue , & que 
d’autre  part  vous  avez  accoutume  vos 
fruits  des  la  jeuneflfe  aux  petites  injures 
de  l’air  & aux  rayons  du  foleii ; ils  s’en- 
durcifient  dans  cette  fituation,&  une  fois 
parvenus  a la  grofleur  d’une  noix,  il  eft 
tres-rare  qu’il  en  tombe,  lorfqu’il  ne  s’em 
trouve  pas  plus  que  l’Arbre  ne  peut  eu 
nourrir. 

De  la  raeme  operation  dont  je  parle  ; 
il  refulte  encore  un  autre  bien  pour  le 
fruit,  c’eft  que  les  Infe&es , & fur-tout 
les  Limagons  ne  s’attachent  pas  a le  man- 
ger lorfqu’il  ell  un  peu  decouvert , 
comme  ils  font  lorfqu’il  eft  etouffe  fous 
les  feuilles  qui  l’attendrilfent. 
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On  a de  plus  la  fa-cilite  de  donner 
1’elfor  a certains  fruits  qui  fe  trouvent 
jjris'entre  les  oilers  & le  treillage  , cu 
entre  -le  treillage  & le  mur.  On  n’a,  dans 
le  premier  cas , qu’a  lacher  les  liens , & 
dans  le  fecond  qu’a  les  retirer  en  dehors ; 
xnais  fi  .on  attend  au  palilfage , le  fruit 
qui  a atteint  alors  plus  de  la  moitie  de  fa 
grolfeur  ell  contrefait  fans  remede. 

A Pegard  des  branches , il  vous  a ete 
facile  de  retirer  de  derriere  le  treillage 
celles  qui  s’y  glide nt  mal  a propos,au  lieu 
que  11  vous  aviez  attendu  au  palilfage , 
ces  branches  qui  fe  trouvent  quelquefois 
tres-importantes , devenues  alors  dures 
& fortes,  fe  feroient  rompues  en  les  vou-  /j 
lant  retirer.  I 

C’eft  ici  l’occallon  de  parler  de  la  CZo- 
me ; mais  ccmme  tout  le  monde  peut  ne 
pas  entendre  ce  terme , je  vais  d’abord  1 
d’expliquer. 

Cette  maladie , tr^s-frequente  dans  ce 
dimat , eft  I’elfet  d’un  mauvais  vent , qui 
fait  recroqueviller  les  feuilles  de  l’Ar~ 
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fere.  Elies  s’epaiffiftent  & deyiennent 
jaunes,  rouges  &galeufes  , ee  qui  eft  de- 
fagreable  a la  vue , & tres  pernieieux  au 
fruit,  en  ce  qu’elles  abforbent  inutilfcment 
toute  la  fere  aux  depens  du  fruit,. 

Quand  vos  Arbres  font  attaints  de  cette 
Cloque  , il  faut  oter  non  feulement 
toutes  ies  mauvaifes  feuilles  , mais  cou- 
per  encore  jufqu’au  deifous  du  mal  les 
branches  qui  en  font  infedlees  , & qui 
forment  une  efpece  de  toupe  hideufe, 
Cette  operation  donne  a la  feve  la  fa- 
cilite  de  repouffer  au-deifous  de  ncu- 
velles  branches, qui  font  egalemeut  bon- 
nes pour  l’annee  fuivante,  Obfervez  ce- 
pe ndant  que  ft  votre  Arbre  eft  entiere- 
ment  infetfte,  comrae  cela  arrive  quel- 
quefois , & qu’il  ne  refte  point  de  feuil- 
les faines  pour  couvrir  le  fruit , il  faur 
en  lailfer  quelques-unes  des  mauvaifes , 
pour  lui  fervir  d’abri ; en  attendant  qu’il 
en  repoulfes  de  bonnes.  Si  vbus  negligez 
cette  operation  toutes  ces  feuilles  infec- 

tees  confomment  la  feve,  & 1’empechent 

lij 
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de  chercher  a’autres  ififues , elles  vien- 
Bent  enfuite  a fecher&  atomber  : votre 
fruit  qui  eft  tendre  alors , fe  trouve  a de- 
eouvert  ; le  foleil  le  furprend , il  fane  » 
&.  il  tombe,  au point  qu’il  n’en  refte  pas 
iquelquefois  de  la  montre  fur  l’Arbre. 

La  Fourmi  & le  Puceron  caufent 
iquelquefois  le  meme  ddfordre  aux  feuil- 
les  & aux  branches ; en  ce  cas  il  faut  ufer 
de  l’expedient  que  je  viens  de  donner  ; 
xnais  ordinairement  ces  Infetftes  s’achar- 
•nent  a empoifonner  tous  les  yeux  des 
branches , & la  feve  ne  peut  pas  prendre 
'le  deflus : on  verra  dans  le  Chapitre  XIL 
}e  remede  qu’on  y peut  apporter. 

Si  la  gomme  a attaque  quelque  bran- 
che , vous  la  retaillez  a un  pouce  au-def- 
fous  du  mal , & vous  empechez  par  la 
qu’elle  ne  periflfe  tout-a-fait , en  lui  cou- 
pant  la  communication  : il  repouffe  tout 
de  fuite  une  ou  deux  branches  au-deffous, 
& le  dommage  alors  eft  peu  de  chofe. 

Le  dernier  avantage  de  l’ebourgeon- 
nement,  eft  que  le  terns  qu’on  employe 
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a cette  operation,  fe  trouve  amplement 
repare , lorfqu’on  vient  a palilfer,  car  on 
n’a  prefque  plus  rien  a couper  ni  de  re- 
flexion a faire  fur  fon  ouvrage  ; chaque 
branche  qui  a ete  lailfee  indique  a l’ou- 
yrier  la  place  qu’il  doit  lui  dormer  j elle 
s’y  porte , pour  ainfi  dire , d’elle-meme  , 
& il  n’a  plus  qu’a  l’attacher  ; ce  qui  eft 
d’une  fi  grande  avance,  que  j’ai  eprouve 
plus  d’une  fois  qu’il  ne  falloit  pas  plus 
de  terns  pour  palilfer  trois  Arbres  ebour- 
geonnes , qu’un  feul  qui  ne  l’auroit  pas 
ete. 

Cependant  quoique  cette  operation 
ait  ete  faite  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude , on  n’eft  pas  difpenfe  de  faire  de 
huit  en  huit  jours  une  petite  revue  a fes 
Efpaliers , foit  pour  retirer  de  delfous  le 
treillage  les  branches  qui  s’y  gliflent  de 
nouveau  , foit  pour  detruire  de  plus  en 
plus  les  Lima§ons  & autres  InfeCtes  ( & 
c’eft  toujours  apres  quelque  pluie , ou 
apres  la  rofee  du  matin,  qu’on  les  trouve 
en  ouvrage) , foit  pour  obferver  les  rar 
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vages  de  la  gomme , & y remedier , ce 
qui  eft  1’afFaire  de  quelques  heures , qui 
font  Lien  utilement  employees. 

Quand  on  a tout  le  terns  a foi , il  eft: 
encore  mieux  de  partager  en  deux  terns 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  a 1’egard  de 
cette  operation,  & void  ma  maniere. 
Des  ia^  iin  d’Avril , je  commence  par 
oter  tous  les  bourgeons  mal  places,  e’eft- 
a-dire  , ceux  qui  viennent  fur  le  devant 
& le  derriere  de  mes  branches  , & a la 
fin  de  Mai,  quand  le  fruit  eft  arrete,  je 
fais  le  furplus  : chacun  fera  a cet  egard  ce 
que  fon  loifir  lui  permettra. 

La  regie  que  j’ai  etablie  pour  bien 
faire  cet  ebourgeonnement,  exige  pour- 
tant  quelques  diftinclions  par  rapport 
aux  differens  ages  des  Arbres. 

Pour  ceux  qui  ont  ete  plantes  de  l’an- 
nee,  je  leur  donne  des  la  fin  d’Avril  un 
premier  ebourgeonnement;  e’eft-a-dire, 
j’ote  tous  les  bourgeons  qui  viennent  fur 
le  devant  & fur  le  derriere  de  la  tige  , 
pour  ne  1 aider  que  ceux  qui  font  fur  les 
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cotes, & quand  il  arrive  qu’un  cote  pouffe 
beaucoup  plus  que  l’autre , je  decharge 
ce  cote  pour  rejetter  la  feve  fur  Fautre  3 
& a la  fin  de  Mai  fuivant , j’y  fais  une 
feconde  revue , & quand  je  trouve  une 
branche  beaucoup  plus  forte  que  les  au~ 
tres  , je  la  coupe  ou  je  la  pince. 

Je  pratique  a peu  pres  la  meme  chole 
pendant  les  trois  ou  quatre  premieres 
annees,  avec  cette  difference  que  fi  FAr- 
bre  eft  vigoureux , je  le  decharge  beau- 
coup moins  a Febourgeonnement , que 
celui  qui  ne  Fell:  pas,  car  je  n’ote  fur  les 
groffes  branches  que  j’ai  laiffees  ala  pre- 
miere taille,  que  les  jets  mal  places,  con- 
fervant  tout  ce  qui  vient  fur  les  cotes 
autant  neanmoins  que  je  trouve  de  place 
a le  ranger. 

Quant  aux  vieux  Arbres,  j’ote  non- 
feulement  tout  ce  qui  eft  mal  place, ma is 
encore  tout  ce  qui  eft  foible  a un  certain 
point , pour  fortifier  le  refte.  Je  me  bor- 
ne a un  petit  nombre  des  meilleures  bran- 
ches ; & ne  laiffe  qu’une  petite  quantite 
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de  fruits.  J’attens  aufti  d’ebourgeonner 
ceux-ia  apr£s  tous  les  autres,  parce  que 
ieur  pouffe  eft  plus  tardive. 

Je  n’ai  rien  a dire  de  particulier  des 
Arbres  qui  font  dans  leur  pleine  force, 
on  trouvera  au  commencement  de  ce 
ehapitre , tout  cc  qui  doit  etre  obferve 
a leur  egard* 


CHAPITRE  IX, 

Du  premier  Palijfage. 

Le  premier  paliffage  des  Pechers  fe 
fait  au  mois  de  Juin , un  peu  plus  tot , ou 
un  peu  plus  tard , fuivant  que  1’annee  eft 
plus  ou  moins  avancee. 

Ce  qu’on  appelle  palilfer  eft  attacher 
proprement  & avec  ordre  les  branches 
pouvelles  au  treillage. 

Quand  on  n’a  pas  neglige  d’ebour- 
geonner , c’eft  la  plus  fimple  & la  plus 
facile  de  toutes  les  operations  ; on  n’a 
prefque  plus  rien  a couper } comme  je 
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!’ai  deja  dit.  Plus  de  raifonnemefts  a faire 
fur  le  choix  des  branches,  plus  de  retran- 
chemens  fur  Ies  fruits , ou  bien  peu ; plus 
de  fujettion  d’aucune  efpece,  on  n’a  en- 
fin  qu’a  attacher  ce  qui  fe  trouve.  Toute 
la  fcience  confide  a bien  efpacer  les 
branches  , a les  bien  etendre , & a leur 
faire  prendre  le  tour  qu’elles  demandent, 
pour  former  un  agreable  plein  dans  toute 
I’etendue  de  l’Arbre.  Pour  le  furplus , il 
faut  avoir  attention  de  mettre  le  fruit  a 
eouvert  des  feuilles  autant  qu’on  le  peut, 
car  il  prolite  mieux , & devient  plus 
gros. 

Il  faut  prendre  garde  aufli  de  ne  ja- 
mais  croifer  les  branches  fans  une  extre- 
me necelfite.  Le  defaut  du  vuide  ed  le 
plus  grand  du  Pecher  j cette  feule  rai- 
fon  peut  excufer,  quand  on  ne  peut  pas 
le  remplir  autrement : car  il  faut  prefe- 
rer  un  petit  mal  a un  grand- 

Il  faut  conferver  autant  qu’on  le  peu? 
une  ou  deux  des  petites  branches  qui 
piflent  entre  les  feuilles  des  branches  de 
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Fan'nee,6e  cefont  les  plus  baflfes  qu’il  faur 
choifir ; car  fouvent  il  eft  plus  a propos 
Fannee  fuivante,de  tailier  fur  ces  petites 
branches  que  fur  la  mere  , que  fon  trop 
de  force , ou  le  dcfaut  de  boutons  a fleurs 
oblige  de  rabbattre,  & quand  i’Arbre 
s’emporte  trop  du  haut , il  faut  alors  rab- 
battre les  plus  fortes  branches  fur  ces  pe- 
tites , pour  fortifier  le  refle. 

Le  petit  jonc  vert  de  marais eft  le 
meilleur  pour  paliffer ; celui  de  Marfeil- 
le,  quoique  trempe  dans  l’eau  chaude, 
eft  trop  dur,  6c  meurtrit  facilement  les 
jeunes  branches  , outre  que  n’etant  pas 
fi  flexible  que  l’autre,  il  n’attache  pas  ft 
folidement , on  ne  va  pas  meme  fi  vite 

7 j. 

en  ouvrage,  & de  plus  il  gate  beaucoup 
les  ferpettes.  La  paille  ou  la  grande  herbe 
dont  quelques-uns  fe  fervent ,fait  un  affez 
vilain  effet , & arrete  mal  les  branches. 

Voila  tout  ce  que  j’avois  a dire  tou- 
chant  cette  operation , en  fuppofant  les 
Arbres  ebourgeonnes.  S’ils  ne  Fetoient 
pas,  que  n’aurois-je  pas  a dire  ? 11  faut 
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svec  beauqoup  de  terns , de  peines  & de 
precautions,  faire  tout  ce  qui  auroit  du 
etre  fait  un  mcis  plutot  avec  ia  plus 
grande  facilite.  Ii  faut  en  quelque  fagon 
percer  le  cahds , & fe  faire  jour  dans 
l’obfcurite , pour  arbitrer  les  retranche- 
mens  qu’ii  faut  faire , tant  fur  le  bois  que 
fur  le  fruit.  Je  ne  penfe  point  fans  frayeur 
a un  parei'l  ouvrage  : ainfi  je  renvoye  le 
Ledleur  au  Chapitre  precedent  j il  ju- 
gera  de  ce  qu’ii  doit  faire , par  ce  qui  n’a 
pas  ete  fait.  C’eft  tou jours  fur4es  memes 
principes  qu’ii  doit  travailler.  Memes 
caufes  , memes  objets , memes  inconve- 
niens : c’eft  a celui  qui  fe  trouve  dans 
l’embarras  que  j’ai  decrit,  a s’en  tirerle 
moins  mal  qu’ii  pourra. 
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CHAPITRE  X. 

Du  fecond.  Palijfage. 

O M M E la  feve  agit  fans  difcontinua- 
tion  depuis  le  mois  de  Fevrier  jufqu’au 
mois  de  Seprembre , on  fe  trouve  oblige 
im  mois  ou  fix  femaines  apres  le  premier 
palilfage , de  recommencer  le  raeme  ou- 
vrage , mais  il  ell  beaucoup  plus  facile 
alors. 

Il  ne  s’eft  forme  que  peu  de  branches 
nouvelies  , ft  les  Arbres  ont  ete  ebour- 
geonnes , parce  que  les  branches  fuppri- 
mees  ayant  ete  eclattees  dans  leur  naif- 
fance , la  feve  n’a  pas  pu  percer  aux  me- 
mes  endroits } & s’eft  toute  portee  dans 
les  branches  confervees , ou  dans  le  fruit. 

S’ils  n’ont  pas  ete  ebourgeonnes , il 
eft  fort  ordinaire  que  des  pieds  des  bran- 
ches coupees  a la  ferpette  au  premier  pa- 
Jilfage • il  repouffe  de  faux  jets , qu’il 
faut  en  ce  cas  eclatter  avec  le  pouce4 
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s’lls  font  alfez  tendres  pour  n’avoir  pas 
befoin  d’inftrument. 

Si  dans  quelqu’autre  endroit  il  en  eft: 
venu  qui  foient  inutiles  ou  mal  placees , 
comme  elles  le  font  prefque  toujours , 
dans  ces  cas  on  les  fupprime  de  meme. 
Mais  obfervez  de  ne  detacher  avec  le 
pouce  que  ce  qui  s’eclatte  aifement  3 car 
fi  le  bois  a commence  a s’endurcir , vous 
cndommageriez  la  mere  branche , & la 
gomme  qui  pourroit  furvenir  apres , la 
feroit  perir , fervez-vous  alors  de  la  fer- 
pette , & approchez  le  plus  que  vous 
pourrez. 

Si  quelqu’une  de  celles  qui  ont  ete 
palififees  au  premier  palilfage , s’etant 
trouvee  voiline  de  quelque  branche  gour- 
mande  qui  a ete  retranchee , eft  devenue 
gourniande  elle-meme  par  I’abondance 
de  la  feve  qui  s’y  eft  portee  , comme  il 
arrive  fouvent  aux  Arbres  vigoureux , il 
faut  fupprimer  cette  branche , ou  au 
moins  la  rabbattre  fur  la  plus  bafle  de 
celles  qu’elle  a produites. 
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Le  refte  de  cette  operation  conftfte 
donner  un  lien  de  plus  a toutes  les  bran- 
ches qui  fe  font  allongees  depuis  le  pre- 
aier  paliftage , & a rabattre  a peu  pres 
au  niveau  du  chaperon , celles  qui  l’ex- 
cedent. 

II  y a des  Efpaliers  fi  vigoureux , qu’ils 
demandent  quelquefois  un  troifieme  pa- 
lift'age  au  mois  de  Septembre.  II  faut  le 
faire,  s’il  eft  neceftaire,  de  la  meme  ma- 
niere  que  je  viens  de  le  dire. 


CHAPITRE  XI. 

De  la  maniere  de  decouvrir  les  Fruits , 
du  terns  propre  pour  les  cueillir. 

A Ut  a n t il  a ete  neceftaire  de  tenir 
les  fruits  a couvert  de  leurs  feuilles  juf- 
qu’au  terns  de  leur  maturite  , pour  les 
garantir  de  la  trop  grande  ardeur  du  fo- 
leil , 8c  leur  donner  plus  de  nourriture 


autant  alors  ils  ont  befoin  de  fa  vue  , 


gour  perfediormer  leur  gout , & pour 

leuc 


.J 
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leur  donner  cette  belle  couieurx  qui  en 
fait  le  principal  ornement.  II  leroit  pour- 
tant  dangereux  de  les  expofer  trcp  tot 
a fes  rayons  brulans  ; ii  faut  les  y ac- 
coutumer  peu  a peu , c’eft-a-dire  en  trois 
terns.  On  commence  a les  decouvrir 
quand  le  fruit  commence  a tourner  , je 
veux  dire  lorfqu’il  blanchit  un  peu ; on 
ote  d’abord  quelques  feuilles  du  cote 
du  Couchant , ou  du  Nord , fuivant  Fex- 
pofition  de  l’Efpalier  ; trois  ou  quatre 
jours  apr&s  , on  en  ote  encore  quelques- 
unes  du  cote  oppofe  3 & raeme  nombre 
de  jours  apres , on  ote  celies  qui  font  en 
face,  on  le  met  enfn  tout -a- fait  a 
decouvert  , de  maniere  qu’il  ne  per- 
de  rien  des  rayons  du  foleil.  Bientot 

J 

apres  il  fe  colore  , il  murit  3 & on  le 
cueille  , quand  on  voit  que  la  couleur 
jaunit  ou  le  foleil  n’a  pas  frappe  , c’eft- 
ardire , du  cote  du  mur  ; on  en  juge  fib- 
rement  au  coup  d’oeil  j quand  on  efl 
dans  cette  habitude.  Ceux  qui  ne  Font 
pas , dojvent  obferver  qu’il  fe  detach  e 
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fans  violence , il  fuffit  pour  cela  de  l’em-  I 
braflfer  rout  entier , en  tirant  legerement  1 
a foi.  S’il  eft:  a fon  point  de  maturite 
il  refte  dans  la  main , & l’on  doit  bien 
alors  fe  garder  d’appuyer  le  pouce  pour 
l’eprouver , comme  font  certaines  gens ; 
car  ces  coups  de  pouces  font  autant  de 
meurtrilfures  tres-prejudiciables  au  fruit, 
c’eft  a ce  point  qu’il  faut  le  prendre  pour 
le  manger  dans  fa  perfection ; mais  fi 
vouslecueillezpour  etrevendu,  oupour 
ctre  tranfporte  un  peu  loin , il  faut  le 
cueillir  plus  ferme,  c’eft-a-dire,  qu’il 
falfe  un  peu  de  refinance  a la  main  quand. 
yous  le  detachez,. 

Une  chofe  importante  a obferver,lor£~ 
qu’on  decouvre  les  fruits  de  la  maniere, 
que  je  viens  de  le  dire , c’eft  de  ne  pas  ar~ 
racher  les  feuilles  , mais  de  les  declarer 
avec  l’ongle  aupres  de  la  queue  ; quand 
on  les  arrache  avec  violence.,  cela  evente 
& gatel’ceil  de  la  branche  cm  elles  tien- 
nentr,  &.  empeche  le  bouton  a fleur  de 
fe  former  pour  1’annee  fuivante*. 


du  Pecker. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  dijferens  Infect  es  qui  endoinmagent  le 
Bois  & le  Fruit  du  Pecker  J & des 
remedes  quony  peut  apporter. 

J L y a d’abord  une  efpece  de  Chenil- 
les vertes , qui  mangent  le  bouton  a fleur^. 
avant  qu’il  foit  epanoiii ; quand  on  s’ap- 
per^oit  de  ce  degat , il  faut  les  chercher  i 
on  les  trouve  furement  derriere  quelquq 
branche  , & on  les  ecrafe, 

Les  Loires , les  Mulots , les  Rats  j 
les  Souris , les  Mezerines } tous  ces  ani» 
maux  a pen  pres  dememe  poil  & de  me- 
me  figure , font  les  plus  grands  fieaux 
du  Peeher.  Ils  ruinent  quelquefois  l’Ef- 
palier , de  maniere  que  le  mafcre  n’a  pas- 
le  plaifir  de  gouter  une  feule  Peche  avant 
eux.  S’ils  s’en  tenoient  a celles  qu’ils  en- 
tament , le  mal  feroit  plus  fupportabie  % 
mais  ils  les  eflayent  toutes  1’une  apr^s 

Pautre  du  cote  du  foleil,  a me'urequ’ei- 

K.i| 

f 
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les  muriiTent , 8c  c’eft  autant  de  perdtr; 

II  y a deux  moyens  de  detruire  ces  for^ 
tes  d’Infedles : I’un  par  le  moyen  des  Ra~ 
tieres  , 8c  des  quatre  de-  chifre  , dont  il 
faut  garnir  fes  murs  de  dillance  en  dis- 
tance , 8c  furtout  aux  environs  des  Ar- 
bres  dont  le  fruit  entre  en  maturite,avec 
Inattention  de  les  vifiter  tous  les  jours  > 1 
& de  changer  de  terns  en  terns  les  appas  ; : 
mais  pour  le  mieux  , il  ne  faudroit  pas 
attendre  que  les  fruits  muriTent , car  ils  j 
font  bien  moins  avides  des  appas  quand  j 
ils  ont  du  fruit  a difcretion , que  quand 
ils  ne  trouvent  rien  a manger. 

Le  fecond  moyen  , qui  n’exclut  pas 
le  premier,  ell  de  faire  boucher  exacle-  | 
ment  tous  les  trous  de  fes  murs,  tant  en 
dehors  qu’en  dedans ; car  quand  on  leur 
ote  toute.  retraite , ils  ne  multipli'ent  pas  j 
du  moins  chez-vous , ils  vont  chercher 
domicile  ailleurs  ; 8c  fi  1’efpece  ne  fe  de- 
truit  pas  tout-a-fait , elle  s’eclaircit  au 
moins  coniiderablement  : on  peut  en- 
core ruettre  de  l’Arfenic  petri  avec  de 
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la  farine  , ou  de  la  viande  hachee  , le 
longs  des  chaperons ; mais  on  doit  pren- 
dre garde  en  meme  terns  aux  accidens 
qui  peuvent  en  refulter,  • 

Que  ne  peut-on  trouver  des  remedes 
aufli  faciles  contre  la  Fourmi  ? Ce  petit 
Infeffe  mine  fans  reffource  les  Pechers 
qu’il  attaque  vivement , & on  ne  fauroit 
les  en  garentir  ; on  peut  bien  diminuer 
la  quantite , & il  y a differens  moyens 
qu’il  eft  tou jours  fort  a propos  de  mettre 
en  ufage ; mais  pour  les  detruire  totale- 
ment , je  ne  crois  pas  la  chofe  poffible  ; 
& quand  il  feroit  vrai  qu’on  pourroit 
leur  faire  abandonner  la  place  par  la 
vertu  antipatique  de  quelque  drogue  » 
comme  quelques-uns  ie  pretendent : je 
foutiens  par  1 ’experience  que  j’en  ai,  que 
le  mal  ne  feroit  que  changer  d’objet,car 
en  ce  cas  elles  fe  rejetteroient  plus  loin 
j:  fur  quclqu’autre  Arbre  ; c’eft  ce  que  j’ai 

vu  arriver  quelquefois  tout  naturelk- 
ment  fans  en  avoir  pu  penetrer  la  caufe, 
Il  faut  done  s’en  tenir  au  poffible,  & fe. 
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contenter  de  les  eclaircir  autapt  qu’on 
peut  pour  diminuer  le  mal.  De  toils  les  * 
moyens  que  j’ai  mis  en  ufage  , celui  qui 
m’a  le  mieux  reuffi , c’eft  de  mettre  au 
pied  de  chaque  Arbre  afflige  un  pied  de  < 
boeuf  fraichement  tue , dont  on  leve  la  | \ 
peau  a moitie  fans  la  retirer , 6c  de  pla- 
cer a cote  un  baquet  a demi  plein  d’eau.  , j 
Ce  pied  par  i’exhalaifon  qu’il  repand  at- 
tire de  toutes  parts  les  Fourmis,  de  ma- 
niere  qu’en  peu  de  terns  , il  en  ell  tout 
couvert 3 alors  on  le  leve  habilement , 6c 
on  le  jette  dans  l’eau,. ou  tous  ces  Infe&es 
fe  noyent  3 on  retire  ce  pied  tout  de  fuite, 

6c  on  le  remet  a fa  premiere  place  , oil 
le  meme  elfet  s’enfuit  quelques  heures 
apres  3 de  forte  qn’on  peut  recommen- 
eer  l’operation  cinq  a fix  fois  par  jour  , 
ce  qui  en  detruit  beaucoup,  6c  on  change 
ce  pied  au  bout  de  quelques  jours,  quand  , 
on  le  volt  deffeche  par  le  foleil , 6c  qu’il 
n’a  plus  de  vertu.  J’obferverai  cepen- 
dant  que  cet  expedient  ne  fait  fon  effer 
qua  lorfqu’il  fait  un  peu  chaud ; car 
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i’ayant  eprouve  au  printems , la  fourml’ 
ne  s’y  eft  point  attachee.- 
II  y a une  diftin&ion  a faire  a l’egard 
de  ce  que  je  viens  de  dire  , qu’il  n’etoir 
pas  poflible  de  garantir  les  Pechers  de 
ce  miferable  Infefte  ; cela  ne  doit  s’en- 
tendre  a la  rigueur  que  des  bafles  tiges  5 
car  a l’egard  des  hautes  & moyennes,on 
peut  s’en  defendre , & voici  comment,. 
On  depaiiffe  d’abord  l’Arbre  qui  en  eft 
attaque , pcurvu  que  la  tige  foit  un  peu 
flexible  on  le  fecoue  a plufieurs  repri- 
fes , pour  faire  tomber  ces  Infectes  , juf- 
qu’&  ce  qu’on  n’en  voye  plus  ; a quci 
I’on  aide  en  battant  les  feuilles  avec  la 
main.  II  faut  enfuite  avoir  la  patience 
d’oter  toutes  les  feuilles  qui  font  empoi— 
fonnees  de  leur  fray,  & du  Puceron  qui 
en  eft  infeparable  ; cela  fait , on  l’arrete 
a un  pied  de  diftance  environ  du  mur, 
avec  une  efpece  de  fourchette  de  bois  s 
qui  le  tient  ferme  dans  la  fituation  ou. 
on  le  veut , & au.-deifus  de  cette  four- 
chette } on  fait  un  petit  baffin  de  cire 
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molle  tout  autour  de  la  tige  de  l’Ar- 
bre , qu’on  remplit  d’eau , & qu’on  re- 
tiouvelle  a mefure  qu’elle  s’evapore.  Par 
cet  expedient  la  Fourmi  qui  ne  fe  pique 
pas  de  nager,fe  retire  a Pafpedt  de  l’eau. 
Sc  PArbre  fe  remet.  II  y a encore  une 
attention  a avoir  a cet'  egard , c’eft  de 
pafier  derriere  votre  Arbre  deux  ou  trois 
lattes , pour  affujettir  les  branches , que 
le  vent  & la  charge  du  fruit  ruineroient, 
bien  entendu  qu’il  faut  lier  ces  branches 
aux  lattes  , le  mieux  qu’ii  ell  poffible. 

On  fe  fert  encore  d’un  autre  expe- 
dient a la  place  du  baffin  de  dre  molle* 
On  prend  du  coton  ou  de  la  fildfe  trem- 
pee  dans  de  Phuile , qu’on  lie  autour  de 
la  tige  de.  PArbre  ; Phuile  d’Afpic  eft  la 
meilleure-,  celle.d’01ive  eft  bonne  au  de- 
faut  j mais  ni  Pune  ni  l’autre  ne  font  pas 
toujours  un  rempart  affure  contre  cet  In- 
fede  , quoique  fouvent  cela  les  ecarte. 
II  faut  avoir  foin.  de  terns  en  terns  de  ra« 
fraichir  d’huile  cette  filaffe. 

La  Fourmi  eft  aulft  le  fieau  des  Orart- 

gers5 
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gtrs , & pour  s’en  defendre  en  Italic , roii 
la  plus  grande  partie  des  murs  eft:  cqou- 
verte  de cette  efpece  de  fruit,  plus  ceon- 
venable  au  climat  que  tout  autre , vvoici 
^ufage  qu’on  obferve  , & que  j’ai  reftmar- 
que  dans  le  Jardin  d’un  curieux  a»lNa- 
ples.  Ses  Arbres  etoient  plantessaa  tin 
bon  pied  de  diftance  du  mur , & efehacun 
avoit  une  petite  tige  d’environ  u«n  pied 
& demi.  Sur  ce  meme  alignement^&oient 
enterres  de  dix  en  dix  pieds,  des  ppoteaux 
de  Chene , de  quatre  pouces  eftiqouarre , 
& de  la  hauteur  du  mur , pour  recevoir 
un  treillage  a la  mode  du  pays , qui  ■ 
quoique  fort  different  des  nctres , avoit 
la  meme  deftination.  Les  Arbres  etoient 
entre  deux , & paliffes  deffous  de  la  me- 
me maniere  que  nous  dreffons  nos  con- 
tre-Efpaliers.  Au  pied  de  chaque  poteau 
& de  chaque  Arbre,  il  y avoit  du  coton 
huile , tel  que  je  l’ai  decrit  ci-deffus.  La 
vertu  du  remede  etoit  demontree  par  la 
beaute  des  Arbres , ou  le  maitre  m’af-, 
fura  que  jamais  la  Fourmi  n’avoit  tou- 
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che , depuis  que  l’Efpalier  etoit  plante, 
& j’en  vis  d’autres  a quelques  pas  ap- 
pliques contre  le  mur , qui  en  etoient  in- 
fedtes. 

Rien  ne  feroit  plus  facile  que  d’elever 
nos  Pechers  de  la  raeme  fagon  : mais  en 
fe  garantifl'ant  d’un  mal,  je  n’oferois  re- 
pondre  qu’il  n’en  refultat  quelque  autre 
peut-etre  encore  pire.  Notre  climat  eft 
fort  different  de  celui  de  l’ltalie  ; les 
vents  froids  qui  fe  glifferoient  entre  les 
Arbres  & le  mur  , pourroient  leur  por- 
ter un  grand  prejudice : d’ailleurs  le  fruit 
prive  de  la  reflection  du  mur , pourroit 
murir  plus  tard , & avoir  moins  de  gout. 
Si  quelqu’un  fe  trouve  excefllvement  fa- 
tigue de  cet  Infedte,  il  peut  en  faire  l’ex- 
perience  fur  quelques  toifes  d’Efpaliers  ; 
en  tout  cas  la  depenfe  & le  rifque  ne  font 
pas  grands. 

La  Punaife  attire  fouvent  la  Fourmi : 
ji  faut  done  avoir  foin  pendant  l’hiver  , 
de  ratiffer  avec  un  couteau  de  bois  toutes 
les  branches  cii  leur  couvain  fe  trouve  3 
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cette  attention  eft  abfolument  neceflaire. 

Les  Limaces  & les  Limagons  fe  me- 
lent  aufli  de  manger  nos  Peches , & fur- 
tout  la  Violette  , dont  ils  font  tres 
friands  ; mais  ft  l’on  a foin  d’y  faire  quel- 
ques  revues , foit  le  matin  apr£s  la  rofee  s 
foit  apres  quelque  pluie  douce , on  vient 
a bout  de  les  detruire. 

Les  Oifeaux  font  aufli  curieux  de  les 
gouter , fur-tout  quand  quelque  Infedle 
les  a entames  ; mais  on  peut  les  ecarter 
avec  des  epouvantails ; & quand  ils  n’o- 
perent  pas  leur  effet , on  fait  promener 
ie  long  des  Efpaliers  un  enfant  qui  les 
en  eloigne.  Au  defaut  de  cela,  voici  un 
autre  moyen  que  j’ai  vupratiquer  nou- 
vellement  a quelque  curieux  , mais  que 
je  n’ai  pas  eprcuve  moi-meme  , c’eft  de 
tendre  de  6 pouces  en  6 pouces  par  deft-, 
fus  l’Arbre , dans  toute  fon  etendue,  de 
la  laine  rouge  filee , telle  qu5on  l’em- 
ploye  pour  la  Tapiflerie  ; on  aflure  po- 
fttivement  que  cela  les  ecarte,  par  je 
ne  fgais  quelle  antipatie , qu’il  n’eft; 
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pas  aife  de  comprendre ; & cela , dit-on  J 
preferve  de  meme  les  Raifins  des  Efpa- 
liers : l’epreuve  eft  facile , & coutera 
peu  a ceux  qui  voudront  la  faire. 

On  ne  fe  garantit  pas  ft  aifement  des 
Perces-Oreilles , & des  Mouches-Gue- 
pes , que  des  autres  Infedtes.  Ces  deux 
ennemis  caufent  quelquefois  des  grands 
dommages  a ce  fruit , fur-tout  a la  petite 
&.  a la  grofte  Mignone  , qui  muriflent 
les  premieres.  Pour  fe  defendre  des  pre- 
miers , il  n’eft  de  meilleur  remede  que 
de  tenir  fes  murs  bien  crepis  pour  leur 
oter  toute  retraite  j & ft  malgre  cela  on 
en  eft  encore  incommode , il  faut  mettre 
derriere  les  branches  quelques  cornes 
de  Mouton , ou  des  onglets  de  Cochon , 
dans  lefquels  cet  Infecle  vient  fe  retirer, 
tous  les  matins  on  les  fecoue , & on 
fait  perir  ce  qui  s’y  trouve.  A l’egard 
des  Mouches  on  peut  bien  en  detruire 
quelques-unes  avec  des  bouteilles  a demi 
pleines  d’eau battue  avec  du  miel3ou  elles 
yiennent  fe  noyer  j mais  c’eft  une  petite, 
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diminution  au  malj&  plufieurs  autre  s ex- 
pediens  femblables,ne  valent  pas  mieux 
ce  qui  m’a  toujours  paru  veritable- 
ment  utile  , c’eft  de  placer  a decouvert 
fur  le  treillage  de  diflance  en  distance 
quelques  Peches  deja  entamees  , qu’on 
leur  abandonne , ou  quelque  autre  fruit 
antiche  d’efpece  fucree , foit  Prune , Fl- 
gue , Poire , &c.  elles  s’y  attachent  taut 
qu’elles  y trouvent  leur  vie , & elles 
n’attaquent  pas  les  fruits  entiers.  On 
comprend  par  consequent  qu’il  faut  en 
remettre  des  nouveaux  a mefure  que  les 
premiers  font  confommes.  On  peut  me- 
me  en  detruire  beaucoup  fi  on  a le  cou- 
rage,  plufieurs  fois  dans  la  chaleur  du 
jour,  de  les  faifir  & ecrafer  a pleine 
main  quand  on  en  apper$oit  une  certai- 
ne  quantite  ramaffee  fur  ces  mauvais 
fruits , ce  qui  eft  tres  ordinaire , & pour 
n’etre  pas  offenfe  de  leur  piquure , on 
fe  precautionne  d’un  mauvais  gand. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  precautions  a prendre  pendant  let 
chaleurs  de  VEte, 

D A n s les  bonnes  terres,  & fur-tout 
dans  les  fonds  humides , pourvu  que  vos 
Efpaliers  foient  bien  entretenus  de  la- 
bour , a moins  qu’il  n’y  ait  une  feche- 
reffe  extraordinaire,  il  n’y  a rien  a crain- 
dre  , ni  aucune  precaution  a prendre  j 
mais  dans  les  fables  arides  & brulans , la 
fecherelfe  fait  fouvent  perir  les  Arbres  , 
ou  Hu  moins  les  rend  languifl'ans  , & les 
fruits  qu’ils  rapportent  n’ont  ni  quali- 
te , ni  grolfeur.  Dans  ces  fortes  de  ter- 
res , je  confeille  fort  a tous  ceux  qui  ont 
le  malheur  d’y  etre  litues  , de  faire  jet— 
ter  de  quinze  en  quinze  jours  , trois 
voyes  d’eau  au  pied  de  chaque  Arbre , 
& d’y  donner  quelques  heures  apres » 
avec  la  ratiifoire,  une  petite  fagon.  Fai- 
tes  jetter  en  meme-tems  pardeffus  une 
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bonne  braflee  de  grande  litiere  pour  en- 
tretenir  la  fraicheur.  Je  confeille  encore, 
a l’egard  des  tiges , de  faire  envelopper 
le  corps  des  Arbres  avec  de  la  paille 
longue  liee  avec  des  oilers ; par-la  vos 
Arbres  fe  conferveront , & vous  en  ap- 
perceverez  le  bon  effet  a vos  fruits. 

Dans  les  pays  Meridionaux  , il  faut 
couvrir  les  Arbres  avec  des  paillaifons 
pendant  la  plus  grande  chaleur  du  jour 
fans  quoi  Rardeur  du  Soleilbrule  le  fruit, 
& fait  perir  l’Arbre  en  peu  de  terns. 


CHAPITR  E XIV. 

Des  Couvertures. 

X t A delicateife  de  nos  Pechers , ou 
pour  mieux  dire  la  crainte  demefuree 
qu’on  a de  les  voir  perir  , fondee  fur  la 
grande  affe&ion  qu’on  leur  porte,  a 'fait 
chercher  tous  les  moycns  capables  de 
les  defendre  des  injures  du  terns  ; mais 
apr&s  en  avoir  tprouye  de  toute  efpece 
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comme  les  autres , je  declare  que  j’eri 
ai  reconnu  1’abus : il  en  ell  pourtant  un 
bon , dont  je  parlerai ; mais  il  ell  lx  dif- 
pendieux  , qu’il  conyient  a peu  de  per-, 
fonnes. 

Il  y en  a qui  au  terns  de  la  fleur , qui 
ell  le  terns  critique , couyrent  leurs  Pe- 
chers  avec  des  collars  de  pois , mauvais 
expedient ; car  de  deux  cliofes  l’une : on 
le  met  clair , ou  on  le  met  epais : s’il  ell 
clair  , c’efl-a-dire , fi  on  en  met  peu,-il 
ne  defend  ni  de  la  gelee  , ni  des  rayons 
du  Soleil  qui  font  le  plus  grand  mal  apr£s 
la  gelee  j li  on  en  met  beaucoup,  il  peut  ' 
v entablement  garantir  de  la  gelee  , on 
au  moins  du  Soleil : mais  combien  d’in- 
conveniens  n’en  refulte-t’il  pas  ? le  terns 
des  rifques  dure  au  moins  fix  femaines  ; 
pendant  tout  ce  terns  votre  Arbre  etouf- 
fe  fous  la  couverture , & neanmoins  do- 
cile aux  mouvemens  de  la  nature  qui  va 
fon  train , pouffe  fes  branches  ainii  que 
fes  fleurs , & fon  fruit  noue ; mais  com- 
ment pouffe-t’il  f comme  la  chicoreq 
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Hans  une  cave  , c’eft-a-dire  , que  les 
feuilles  & les  fruits  font  plus  blancs  que 
verts  ; Sc  quand  vous  venez  a le  decou- 
vrir  a la  fin  d’Avril , ou  au  commence- 
ment de  Mai , la  moitie  de  ces  jeunes 
branches  tendres  qui  fe  trouvent  entre- 
laflees  avec  le  cofiat,  s’arrache  en  me- 
me-tems  qu’on  le  retire  : le  fruit  atten- 
dri  & delicat  ne  peut  fupporter  ici  le 
moindre  air  froid,  ni  le  plus  foible  rayon 
du  Soleil , il  feche  Sc  tombe  ; voila  pout 
l’ordinaire  le  fucc£s  de  votre  travail. 

D’autres  fe  fervent  de  paillafions  qui 
fe  font  de  deux  manieres  ; les  uns  avec 
.de  la  ficelle  ou  de  la  corde  a boyau , les 
autres  avec  du  bois  de  treillage. 

Les  premiers  font  tr£s-mauvais , Sc 
je  le  dis  en  connoifiance  de  caufe.  i°.  Ils 
s’appliquent  trop  pres  de  1’Arbre , Sc 
l’agitation  du  vent  ruine  la  moitie  des 
fleurs  Sc  des  bourgeons , fans  compter 
ce  qu’on  en  detruit  toutes  les  fois  qu’on 
les  ote  Sc  qu’on  les  remet.  2°.  Le  fruit 
s’attendrjt  trop  fous  ces  paillafions , 
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n’a  pas  affez  d’air , de  forte  qu’accoutu- 
me  a cette  molleflfe  , le  moindre  air  de 
fraicheur  qu’il  vient  a fentir  ( li  l’on  ne- 
glige de  les  remettre  a propos  ) le  fait 
perir , ce  qui  fait  une  grande  fujettion  5 
en  fuppofant  meme  qu’avec  une  grande 
exactitude  cet  expedient  eut  un  bon  ef- 
fet : qui  peut  alfez  compter  fur  la  vigi- 
lance de  fon  Jardinier,  pour  etre  fur 
que  pendant  toute  la  faifon  des  rifques 
il  n’oubliera  pas  une  fois  de  couvrir  & 
de  decouvrir  a propos  vos  Pechers  f 
Cette  confiddration  feule  doit  en  defa- 
bufer  tout  le  monde  j car  il  eft  demon- 
tre  qu’il  ne  faut  qu’une  heure  trop  tot 
ou  trop  tard  pour  faire  perir  le  fruit. 

Les  paillalfons  faits  avec  du  treillage 
& du  fil  de  fer  font  d’un  meilleure  ufa- 
ge  , en  ce  qu’ils  ne  touchent  pas  l’Ar- 
bre , & que  la  fleur  a de  Pair  deffous 
mais  ils  ont  aufli  leurs  inconveniens : il 
les  faut  d’abord  de  toute  la  hauteur  de 
votre  mur  , & qu’ils  aillent  d’un  bout  a 
i’autre  de  votre  Efpaljer ; car  ft  vons 
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h’eti  mettez  que  quelques-uns  ga  8c  la  > 
vous  ne  faites  rien , les  vents  coulis  qui 
paffent  par  les  cotes  font  aufli  prejudi- 
ciables  que  la  pleine  gelee.  Or  pour  cou- 
vrir  ainfi  de  grands  murs  d’un  bout  a 
Fautre , il  en  faut  une  grande  quantite  , 
& c’eft  une  veritable  depenfe.  Un  pail-, 
laflbn  de  5?  pieds  de  hauteur  fur  4 de  lar- 
geur3  qui  eft  la  pnefure  ordinaire,  re- 
vient , tout  compte  , a pres  de  20  fols  3 
& ne  dure  gueres  plus  de  deux  ans ; la 
fatigue  qu’il  eifuye  tous  les  jours  a etre 
porte  & rapporte  ; les  injures  du  terns, 
les  degats  qu’y  font  les  fouris  pendant 
qu’ils  font  enfermes  , tout  cela  les  fait 
deperir  j d’ailleurs  quel  travail  n’eft-ce 
pas  pour  un  Jardinier  de  mettre  8c  de 
retirer  deux  fois  par  jour,  8c  quelque- 
fois  plus , cette  quantite  de  paillalfons 
qui  ne  font  pas  faciles  a remuer  quand  ils 
font  imbibes  d’eau  ou  converts  de  neige? 
quel  gachis  cela  ne  fait-il  pas  au  pied  de 
vos  Arbres  f outre  que  vous  ne  pouvez 
gueres  vous  fervir  de  vos  plate- bandes 
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ou  vous  eleveriez  des  pois , des  laitues 
de  primeur,  ou  d’autres  legumes.  De 
plus , meme  fujettion  qu’aux  autres  pour 
, les  mettre  Sc  pour  les  oter  a propos. 
Tout  conftdere  , l’expedient  eft  cou- 
teux,  & nuit  fftrement  plus  qu’il  ne  fert; 
ainft  je  ne  le  confeille  pas  plus  que  l’au- 
tre. 

Les  rideaux  de  grolfe  toile  } ou  les 
cbaflis  de  verre , font  bien  differens , Sc 
je  les  eftime  d’un  bon  ufage , attendu 
qu’il  faut  peu  de  terns  pour  les  ouvrir 
ou  les  fermer  , ce  qui  fe  fait  fans  beau- 
coup  de  peine  & fans  aucun  des  incon- 
veniens ou  les  paillafions  font  fujets : en 
effet , le  fruit  a de  l’air , il  n’eft  point 
froilfe , il  eft  a l’abri  de  toutes  les  inju- 
res du  terns  ; & ft  ce  font  des  chaflis  de 
verre  , il  murit  trois  femaines  avant  les 
autres  j mais  ces  moyens  font  difpen-. 
dieux  : on  rifque  , avec  les  rideaux  de 
toile , de  les  voir  emporter  dans  une 
nuit , ft  vous  ne  les  faites  pas  garden  A 
Regard  des  cbaflis,  combien  de  fraeftures 
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ti’y  fait  pas  le  vent , & quelquefois  la 
grele  ! Quel  ouvrage  de  les  monter  8c  de 
les  demonter  tous  les  ans  avec  la  char- 
pente  qui  en  depend  ! Ils  ne  convien- 
nent  done  qu’a  des  gens  qui  ne  veulent 
rien  epargner  pour  fe  fatisfaire,  & qui 
font  en  etat  de  faire  cette  depenfe. 

Quelqu’un  voulut  me  perfuader , il  y 
a quelques  annees , qu’en  faifant  porter 
des  fumiers  a demi-confommes  , de  dif- 
tance  en  diftance  au  long  de  mes  murs  , 
& y mettant  le  feu  aux  approches  du 
jour  dans  les  terns  de  geiee , la  fumee 
qui  en  fortoit  empechoit  le  froid  de  mor- 
dre  li  vivement  fur  la  fleur  8c  fur  le  fruit 
quand  il  eft  noue , 8c  qu’elle  emoulfoit 
aufli  les  premiers  rayons  du  Soleil  qui 
brule  apres  la  geiee , tellement  que  cela 
prefervoit  furement  les  Arbres.  Je  trou- 
vai  quelque  chofe  de  fpecieux  dans  l’a- 
vis  , & j’en  fis  fepreuve , mais  ce  fut  a 
mes  depens , faute  d’avoir  raifonne ; car 
il  faut  tou  jours  operer  fur  quelques  prin- 
cipes.  Or  la  geiee  ne  prend  pas  lorf- 
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qu’il  y a du  vent , cela  eft  fgu  de  tout  le 
monde  ; ce  n’eft  done  qu’au  defaut  du 
vent  qu’il  y a du  rifque , & en  ce  cas 
la  fumee  ne  fauroit  faire  1’effet  que  vous 
en  attendez , qui  eft  de  fe  rabattre  com- 
me  un  rideau  fur  vos  Efpaliers  , elle 
monte  tout  droit  comme  dans  une  che- 
minee , & ne  fert  de  rien , e’eft  precife- 
ment  ce  qui  m’arriva. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire , mon 
Ledteur  conclura  fans  doute  que  je  ne 
lui  apprens  rien  qui  puiffe  defendre  fes 
fruits  des  injures  du  terns.  Je  conviens 
fur  cela  de  mon  infufhfance  : mais  mon 
objet  n’etant  que  de  le  defabufer  des 
mauvaifes  pratiques  dont  il  peut  etre  la 
dupe , il  doit  compter  mes  obfervations 
pour  quelque  chofe.  Au  defaut  d’un  ex- 
pedient fur , puifque  je  n’en  connois  au- 
cun , j’ai  pourtant  a propofer  un  ufage 
dont  j’eprouve  le  fucces  tous  les  jours  ; 
1’idee  ne  vient  pas  de  moi  , mais  je  m’i- 
magine  1’avcir  perfedtionne  en  quel- 
que chofe. 
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M.  Girardot , ancien  Moufquetaire 
du  Roi , fi  connu  par  les  belles  planta- 
tions qu’il  fit  a Bagnolet , & par  le  pro- 
duit  immenfe  qir'il  en  tiroit , eft  l’inven- 
reur  de  cette  pratique  ufitee  depuis  par 
plufieurs  des  Habitans  des  environs  : il 
avoit  fait  fceller  tout  le  long  de  fes  murs 
au-deflous  des  chapperons , & de  toife 
en  toife  , des  morceaux  de  bois  de  deux 
pieds  ou  environ  de  faillie  : il  y faifoit 
pofer  des  planches  lorfque  la  faifon  des 
rifques  arrivoit,  pretendant  que  les  ge~ 
lees  du  Printems  ne  tomboient  que  per- 
pendiculairement , & qu’en  mettant  fes 
fruits  a couvert  du  haut , ils  etoient  en 
furete  non  feulement  contre  les  gelees  , 
mais  encore  contre  les  pluies  froides  qui 
font  aufli  pernicieufes  au  fruit  ; e’eft  ce 
qu’il  a pratique  conftamment , 8c  d’au- 
tres  apres  lui , preuve  de  fucces : on  peut 
marcher  hardiment  fur  de  pareilles  tra- 
ces , e’eft  aufli  ce  que  j’ai  fait , mais  dif- 
feremment ; au  lieu  de  ces  morceaux  de 
bois  fcelles  a demeure  dans  les  murs  qui 
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font  un  vilain  effet  a la  vue  pendant  l’E- 
te,  j’ai  fait  faire  des  petites  potences  de 
bois  leger , dont  le  deflus  va  un  peu  en 
talus  pour  favorifer  l’ccoulement  des 
eaux  de  la  couverture  qu’elles  portent ; 
elles  s’attachent  avec  des  oilers  a la  der- 
niere  maille  du  treillage  de  fix  pieds  en 
fix  pieds  ; Sc  au  lieu  de  planches  , j’ai 
fait  faire  , a 1’imitation  des  Habitans  de 
Montreuil,  des  petits  paillalfons  de  deux 
pieds  environ  de  largeur,  fur  douze  Sc 
demi  de  longueur , lies  par  deux  lattes, 
Au  mois  de  Fevrier,  je  pofe  mes  pail— 
lalfons  fur  ces  potences  , Sc  je  les  y ar- 
rete  avec  des  ofiers  ; ils  demeurent  en 
cet  etat  jufqu’au  mois  de  Mai  que  je  fais 
tout  deiier  & rapporter  dans  ma  ferre  ; 
il  n’y  a que  deux  journees  d’employees 
a cette  operation , les  frais  font  peu  con- 
liderables  ; Sc  conftamment  cette  cou- 
verture defend  bien  les  fruits,quoiqu’elle 
ne  les  mette  pas  en  pleine  furete.  Voila 
tout  ce  que  je  puis  confeiller  ; pour  le 
furplus , il  faut  un  peu  s’en  remettre  a la 

Providence 
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Providence  qui  veille  fur  tous  nos  be- 
foins.  La  Peche  , au  refte , n’eft  pas  aufll 
delicate  qu’onfe  l’imagine : j’ai  vu  geler 
deux  fois , en  plus  grande  partie , le$ 
boutons  a fruit  des  Poiriers , Pruniers  , 
Abricotiers , & Cerifiers , & la  fleur  des 
Pechers  fouffrit  fort  peu  3 on  peut  fe  raf- 
furer  par  la. 

Le  dernier  expedient  que  je  viens 
d’expofer  ne  peut  avoir  lieu  qu’autant 
qu’il  y a un  treillage  aux  Efpaliers  3 nou- 
veau motif  qui  doit  en  faire  connoltre 
de  plus  en  plus  l’avantage. 


CHAPITRE  XV. 

Des  maladies  des  Pechers. 

T j A plus  confiderable  maladie  qu’ak 
a eflfuyer  le  Pecher  , & cede  qui  eft  fans 
remede , comme  elle  eft  jufqu’a  prefent 
fans  nom  determine , eft  lorfque  routes 
les  branches  de  l’Arbre,  les  feuilles  & les 
fruits  memes  deyiennent  noirs&  gluans; 

M 
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c’eft  une  efpece  de  lepre  contagieufe  qul 
ie  communique  a tout  ce  qui  l’environ- 
ne  : & ft  on  n’a  pas  foin , aufli-tot  qu’un 
Arbre  en  eft  attaque , de  le  faire  arra- 
cher , & de  faire  enduire  de  chaux  le 
mur  qui , pour  ainfi  dire  , comrade  le 
mal , & qui  noircit  auffi  bien  que  l’Ar- 
bre,tous  les  plants  de  votre  Efpalier  pe- 
riftent  les  uns  apres  les  autres ; je  ne  fau- 
rois  dire  d’ou  cette  contagion  tire  fora 
principe  ; l’opinion  vulgaire  que  c’eft  la 
Punaife , ne  me  paroit  pas  probable , ou 
fi  elle  y a quelque  part , il  y a quelqu’au- 
tre  caufe  melee,  foit  quelque  mauvais 
brouillard  qui  s’attache  a un  endroit  plu- 
tot  qu’a  un  autre,  foit  un  air  de  vent 
corrompu , foit  quelque  mauvaife  difpo- 
fition  dans  le  corps  de  l’Arbre , foit  en- 
iin  un  coup  de  Scleil  apres  le  brouillard. 
Quelle  qu’en  foit  la  caufe,  le  mal  eft  cer- 
tain & comme  il  eft  abfolument  fans 
remede , il  faut  fe  contenter  d’en  arr£- 
ter  le  progres  en  facrifiant  promptemect 
le  malade. 
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ta  feconde  maladie  qui  afflige  le  plus 
tios  Pechers , c’eft  la  gomme  a laquelle 
il  n’y  a pas  plus  de  remede.  Si  elle  n’en- 
dommage  que  quelques  branches , & 
que  le  refte  vaille  la  peine  d’etre  confer- 
ve , il  faut  tacher  d’entretenir  ce  qui  eft 
bon  i mais  fi  le  ravage  s’etend  dans  rou- 
tes les  parties  de  l’Arbre , il  faut  l’arra- 
cher,  & en  replanter  un  autre  d’une  ef- 
pece  differente.  Les  Magdeleines  rou- 
ges & blanches , & les  Violettes , font 
celles  qui  en  fouffrent  le  plus  ; il  faut 
y renoncer  quand  on  ne  peut  pas  eri  ele- 
yer. 

La  depradation  des  Fourmis  eft  en- 
core un  des  plus  grands  fleaux  des  Pe- 
chers 3 j’ai  dit,  dans  les  Chapitres  IX.  & 
XII.  tout  ce  que  je  favois  a cet  egard  : 
j’ajouterai  feulement  que  fi  elles  s’obfti- 
nent  deux  ou  trois  annees  de  fuite  fur 
le  meme  Arbre,  comme  cela  arrive  fou- 
vent,le  plus  court  eft  de  l’arracher;  car 
elles  ne  le  quittent  point  qu’elles  ne 
I’ayent  fait  perir 6c  un  nouveau  plans 
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n’a  pas  toujours  le  meme  attrait  pouf 
elles , fur-tcut  quand  c’eft  une  different^ 
efpece. 

Si  quelqu’Arbre  languit  fans  que  vous 
en  connoiffiez  la  caufe  , faites-le  de- 
chaufler , & vifitez  fes  racines  ; quel- 
quefois  ce  font  les  Vers  d’Hanneton  qui 
les  mangent , & cela  arrive  affez  fou- 
vent  aux  jeunes  Arbres : en  ce  cas  , fai- 
tes-les  chercher  exadement  par  tout  o& 
vous  voyez  les  racines  rongees  : quel- 
quefois  auffi  la  Fourrni  rouge  s’y  atta- 
che & les  fait  chancir ; le  remede  eft 
d’en  detruire  autant  que  bon  peut.  Ra- 
tiflfez  bien  les  racines , jettez  au  loin  les 
terres  qui  en  font  infedees , & faites-y 
remettre  des  terres  neuves.  Si  le  mal 
yient  de  quelques  racines  gatees  & pour- 
ries , coupez-les  jufqu’au  vif , & faites 
rapperter  de  meme  des  terres  neuves. 
Avec  ces  attentions , votre  Arbre  fe  re- 
met : mais  avant  d’en  venir  a cette  fouii- 
le  , eprouvez  auparavant  fi  quelques 
yoyes  d’eau  ne  le  reveilleroicnt  pas , fup- 


pofe  que  ce  foit  dans  le  fort  de  1’Ete 
qu’il  languilTe. 

Dans  le  mois  de  Juin  & Juillet , irl 
tombe  quelquefois  fur  les  Pechers  une 
nuile  blanche  qui  les  fatigue  beaucoup. 
& qui  fait  egalement  tort  aux  fruits  j a 
cet  accident  qu’on  ne  fauroit  empecher, 
il  n’y  a d’autre  remede  que  de  raccour- 
cir  les  branches  ; il  en  repouffe  d’autres 
des  derniers  yeux,  qui  font  quelquefois 
fames,  & d’autres  fois  elies  heritent  de 
la  contagion  ; il  n’y  a point  d’inconve- 
nient  d’en  courir  les  rifques. 

La  derniere  maladie  commune  a tous 
les  Arbres  eft  la  vieillefie  : elle  fe  con- 
noit  aux  feuilies  jaunatres , a la  mai- 
greur  des  jets,  & a la  petiteife  des  fruits  5 
fi  vous  pouvez  rajeunir  votre  Arbre  au 
moyen  de  quelques  bonnes  branches 
qu’il  aura  pouffees  du  pied , il  faut  le  ra- 
battre  fur  ces  jeunes  branches  , ou  lui 
donner  promptement  un  fuccefl'eur  qui 
doit  fe  trouver  a fes  cotes  ft  vous  prati- 
quez  ce  que  je  confeille  dans  le  Chapitre 
fuivant. 
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En  Ie  rabattant  fur  fes  grolfes  bran** 
ches,comme  quelques-uns  le  pratiquent, 
ii  eft  tres-rare  qu’il  repouffe  du  nou- 
veau bois  : la  feve  perce  difficilement 
fon  ecorce  qui  eft  la  plus  dure  de  tousles 
Arbres.  De  le  fumer , & de  changer  les 
terres , tout  cela  ne  fert  de  rien , il  a fait 
fon  terns. 


. CH  APIT  RE  XVI. 

Des  precautions  a prendre  pour  regarnir 
les  Efpaliers. 

J E confeille  fort  a tous  ceux  qui  font 
des  Plants  neufs  de  fe  faire  une  petite 
referve  pour  fubvenir  aux  befoins ; la 
gomme , ou  qilelque  autre  caufe  impre- 
vue , font  perir  quelquefois  un  Arbre  , 
au  moment  qu’on  s’y  attend  le  moms, 
Rien  de  plus  defagreable  que  de  voir 
des  breches  a un  Efpalier  , c’eft  comme 
un  trou  a une  tapifferie  : il  faut  prevenir 
ce  cas  en  plantant  ailleurs , n’importe  a 
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quelle  expofition , une  douzaine  d’Ar- 
bres  des  memes  efpeces  de  fruits,  dont 
vous  faites  votre  plant , qu’il  faut  etique- 
ter  fur  des  morceaux  d’Ardoife  attaches 
a chaque  Arbre  , ou  au  treillage  ; 8c 
quand  il  vous  en  manque  quelqu’un,  vous 
reprenez  la  meme  efpece  pour  remplir 
votre  vuide.  Qu’ils  ayent  quatre , fix  & 
jufqu’a  huit  ans , levez-les  avec  atten- 
tion, ils  reprendront  parfaitement ; j’en 
ai  fait  mille  experiences.  Ces  attentions 
confident  a faire  faire  une  petite  tran- 
chee  tout  autour  de  l’Arbre  que  vous 
voulez  lever , a deux  pieds  & demi  en- 
viron de  fon  pied  , & a trois  pieds  de 
profondeur  , fur  douze  ou  quinze  pou-' 
ces  de  largeur  ; la  tranchee  faite  , vous 
decouvrez  peu  a peu  les  racines , 8c  pour 
ne  pas  les  offenfer,  vous  vous  fervez 
d’un  outil  de  Vigneron , qu’on  nomme 
une  Houefourchue , reifemblante  a un  cro- 
chet de  fer  ; vous  relevez  a mefure  vos 
t-erres  a droite  & a gauche , jufqu’a  ce 
que  vos  racines  foient  degagees,  & qu’en 
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tirant  l’Arbre  vous  fentiez  qu’il  vient  ai« 
fement  a vous  ; fi  quelque  grofle  racine 
refifte  trop , vous  la  coupez  le  plus  avanc 
que  vous  pouvez.  Auffi-tot  qu’il  eft  ar- 
rache , vous  allez  le  porter  dans  la  place 
que  vous  voulez  lui  donner , apres  avoir 
rafraichi  le  bout  des  racines , & l’avoir 
taille  bien  court,  vous  1’afleyez  ala  hau- 
teur des  autres , ou  plutot  a fix  pouces 
plus  haut , parce  que  les  terres  que  vous 
venez  de  fouiller  s’affaiftent  d’autant 
quelques  mois  apres ; vous  etendez  bien 
toutes  fes  racines  a droite  & a gauche,  & 
pendant  qu’un  homme  jette  de  la  terre 
bien  meuble  par  deffus  , un  fecond  qui 
doit  etre  dans  le  trou,infinue  cette  terre 
avec  les  mains  entre  les  racines , pour 
qu’elles  ne  foient  pas  entaflees  les  unes 
fur  les  autres  ; vous  comblez  enfin  votre 
trou  , & vous  jettez  par  deiTus  trois 
voyes  d’eau  , qui  ralfurent  & lient  les 
terres  aux  racines.  Ces  precautions  bien 
obfervces  , foyez  perfuade  qu’au  Prin- 
tems  fuivant , il  figurera  tout  comma 
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les  autres,  & que  vous  y recueillerez  me- 
me  du  fruit ; mais  il  ne  faut  pas  trap  lui 
en  laififer  porter.  Ayez  foin  enfuite  pen- 
dant les  chaleurs  de  l’Ete  fuivant,  de  lui 
faire  donner  de  terns  en  terns  une  mouil- 
lure , & un  binage  apres.  V ous  pouvez 
encore , pour  plus  de  furete  , faire  jetter 
une  braflfee  de  grande  littiere  an  pied. 

C’eft  aux  environs  de  la  S.  Martin 
qu’il  faut  faire  cette  tranfplantation , cc 
I’on  juge  bien  qu’il  faut  le  decharger 
d’une  bonne  partie  de  fon  bois. 

Si  vous  n’avez  pas  eu  la  precaution 
de  vous  faire  ce  petit  corps  de  referve 
pour  vos  befoins  , & que  vous  foyez 
i oblige  de  remplacer  vos  Arbres  morts 
I par  des  jeunes  qui  fortent  de  la  pepinie- 
; re , plantez-les  en  ce  cas  de  la  maniere 
que  je  l’ai  marque  dans  le  Chapitre  III. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire,  ne  doit 
I fe  prat'iquer  qu’a  ,1’egard  des  jeunes  Ef- 
| paliers , carles vieux  doivent  etre  traites 
! tout  differemment.  II  faut  a l’egard  des 
j/ieux  Arbres , en  tirer  tout  ce  qu’ojs 
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peut  taut  qu’ils  fubfiftent , & leur  pre- 
parer des  fuccefleurs  , des  qu’on  voit 
qu’ils  tirent  a leur  fin.  Pour  cet  effet , 
il  faut  planter  de  jeunes  Arbres  dans  le 
milieu  de  l’intervalle  des  vieux , avec 
Pattentjon  ( a mefure  qu’ils  poufient ) 
d’elaguer  routes  les  branches  des  vieux, 
qui  pourroient  leur  faire  ombrage,  & les 
empecher  de  s’elever.  Enfuite,  lorfqu’ils 
commencent  a figurer  au  bout  de  quatre 
oucinq  ans,vous  arrachez  tous  les  vieux, 
& vous  vous  trouvez  un  Efpalier  neuf. 
C’eft  ainfi  qu’a  Montreuil  les  Arbres  fe 
fuccedent  fans  relache  les  uns  aux  autres, 
& fe  forment  toujours  parfaitement.  II 
n’en  faut  pourtant  pas  conclure  qu’ils 
dcivent  avoir  le  meme  fucces  par  tout , 
car  le  terrein  de  ce  Village  femble  avoir 
cte  cree  exprks  pour  ce  fruit ; mais  on 
doit  toujours  l’eprouver,  d’autant  plus 
que  s’Us  ne  reuflilfent  pas  de  cette  ma- 
niere , on  doit  peu  fe  flater  qu’en  faifant 
un  Plant  neuf,  apres  avoir  arrache  tous 
les  vieux  & defonce  la  terre , jls  rduffif- 
fent  mieux. 
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CHAPITRE  XVIL 

Des  Labours. 

J L eft  a la  connoiftance  de  tout  le  mol*? 
de , que  les  mauvaifes  herbes  abforbent 
les  fels  de  la  terre  , & l’appauvriffent  j 
on  ne  f^auroit  done  les  detruire  avec 
trop  d’attention : e’eft  la  premiere  raifon 
pour  laquelle  on  laboure  tous  les  Ar-< 
bres.  Ces  mauvaifes  herbes  font  defan 
greables  a la  vue , autre  raifon  pour  les 
extirper.  Elies  attirent  beaucoup  d’In-. 
fedles , qui  fe  communiquent  enfuite  aux 
Arbres  & aux  fruits , e’eft  la  troifieme  ; 
elles  ddfechent  la  terre , quatrieme  rai-; 
fon  : enfin  elles  empechent  les  petites 
pluies  de  penetrer  aifement  & utilementy 
e’eft  la  cinquieme ; a quoi  l’on  peut  ajou- 
•ter  que  toute  terre  qui  n’eft  pas  fapon- 
nee , fe  fend  dans  les  fechereflfes , & l’ar- 
deur  du  Soleil  qui  s’infinue  par  ces  fen- 
tes  jufqu’aux  racines  de  l’Arbre,  lu| 
tcaufe  un  prejudice  conflderable. 
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Par  toutes  ces  raifons , on  ne  fauroi^ 
trop  bien  entretenir  de  labours  fes  Efpa- 
liers.Xl  ieur  faut  d’abcrddans  I’Automne 
un  bon  labour  de  -beche , un  fecond  au 
mpis  d’Avril  ; & pendant  le  courant  de 
pEte  , il  leur  faut  dormer  des  petites  fa- 
§ons  avec  la  binette  ou  la  ratiflfoire , au- 
tant  de  fois  qu’ils  en  ont  befoin , & pren- 
dre toujours  un  beau  terns  , afin  que  les 
lierbes  fechent  plutot , & meurent. 

Les  labours  de  beche  dans  cette  fai- 
fon , ne  conviennent  pas , ils  alterent  & 
giyentent  les  racines  des  Arbres, 
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CHAPITRE  X V 1 1 I<r 

S'il  ejl  bon  de  fumer  les  Efpalkrs. 

L E s fentimens  font  fort  partages  fui? 
cette  matiere , & chacun  trouve  des  raf- 
fons  qui  paroilfent  folides  pour  appuyer 
fon  opinion,  M.  de  la  Quintinie  eft  for- 
mellementoppofe  a toute  forte  de  fu- 
mier ; & apres  avoir  etabli  par  des  rai- 
fonnemens  fpecieux  , & des  comparai- 
fons  feduifantes , qu’il  ne  fauroit  faire 
aucun  bien  aux  Arbres,  il  fait  apprehen- 
jder  qu’il  ne  leur  faffe  du  mal.  Je  refpedte 
plus  que  perfonne  ce  grand  arbitre  ; 
mais  foit  qu’il  ait  ete  fufceptible  de  prd- 
yention  , comme  le  font  plus  ou  moius 
tous  les  homrnes  , foit  que  le  terrein  de 
sVerfailles  ou  il  exerpoit  fes  talens  ait 
une  qualite  particuliere  & unique  , qui 
feroit  de  n’avoir  befoin  d’aucun  fecours 
etranger , fon  fentiment  ne  fauroit  pre- 
yaioir  contre  l’experience  de  mille  per* 
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^onnes  , qui  font  dans  1’ufage  de  fn- 
mer , & qui  s’en  trouvent  fort  bien.  Je 
ne  veux  pas  qu’on  s’en  rapporte  aux 
fentimens  de  quelques  particuliers  , 
puifque  les  opinions  font  partagees , 
& qu’il  fe  trouve  bien  des  gens  qui 
prononcent  legerement  pour  ou  con- 
tre , & plutot  fur  leurs  prejuges , que  fur 
tine  connoiflance  exade  : mais  je  pretens 
que  la  pratique  d’un  pays  entier , dont 
les  habitans  de  pere  en  fils  depuis  bien 
du  terns , font  leur  unique  occupation  , 
6c  leur  commerce  de  leurs  Efpaliers , 
decide  & nous  ferve  de  regie.  L’ufage 
general  des  habitans  de  Montreuil , de 
Bagnolet , 6c  autres  lieux  voifins , elide 
fumer  tous  les  trois  ans  leurs  Arbres  k, 
yive  jauge  , s’entend  ceux  qui  ont  un 
certain  age , 6c  qui  commencent  a etre 
fatigues  du  rapp  ort  : car  les  jeunes  qu* 
poulfent  vigour  eufement , n’en  ont  pas 
befoin , le  fum  ier  meme  pourroit  leur 
faire  un  tort , qui  feroit  de  les  empecher 
de  fruiter  y ceux  a qui  le  fumier  manque  z 
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eft  appercoivent  fenftblement  la  diffe- 
rence , & de  leur  propre  aveu  , leurs 
fruits  perdent  beaucoup  de  leur  qua- 
lite,  & de  leur  groffeur.  De  vouloir  dif- 
puter  centre  1’experience  qu’on  en  a fai- 
te  depuis  fi  long-tems,  e’eft  s'inferire  cn 
faux  contre  la  veritc.  Mais , dira-t-ori  i 
leur  terrein  peut  avoir  befoin  d’un  fe- 
cours  que  d’autres  ne  demandent  pas  ? 
C’eft  chercher  encore  a s’abufer.  Ils  ont 
dans  leur  terroir,  qui  eft  fort  etendu,’ 
des  veines  de  terre  forte , d’autres  plus 
legeres,  d’autres  pierreufes,  &c.  les  unes 
fituees  en  amphitheatre  , d’autres  e?r 
plaine  : le  fumier  opere  le  rneme  effet 
par-tout , & il  faut  croire  qu’ils  en  re- 
connoiflfent  bien  la  neceflite  ; car  pour 
peu  que  l’ufage  en  fut  equivoque , ils 
n’en  feroient  pas  la  depenfe , qui  eft  un 
.Veritable  objet. 

Certaines  gens  entetes  fur  cet  article,' 
& qui  font  pourtant  obliges  de  convenir 
du  bon  effet  du  fumier , parce  qu’on  le 
leur  a demontre  (ce  quim’eft  arrive  quel- 

N iv 
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quefois)  , fe  retranchent  a dire  qu’il  eif 
vrai  que  le  fumier  donne  de  la  vigueur  a 
l’Arbre , & de  la  grofteur  au  fruit , mais 
qu’il  lui  ote  le  gout , comme  il  ote  la 
qualite  au  Vin.  Tout  ce  raifonnement 
porte  a faux  , & j’ai  l’experience  pour 
moi.  J’ai  done  trouve  au  contraire,  je  ne 
dis  pas  plus  de  gout , mais  plus  d’eau , & 
plus  de  delicateiTe  aux  fruits  qui  avoient 
ete  fumes  qu’aux  autres , & cela  parce 
qu’ils  font  mieux  nourris. 

Quant  a la  qualite  du  fumier,  il  fautj 
autant  qu’on  le  peut , fe  fervir  dans  les 
terres  fortes  de  celui  de  cheval , de  mu- 
let  ou  d’ane,  tant  parce  qu’il  echauffela 
terre  en  meme  terns  qu  il  lui  communi- 
que fes  fels , que  parce  qu’il  la  rend  plus 
meuble , e’eft-a-dire , plus  douce  & plus 
aifee  a cultiver.  Celui  de  vache,  par  la 
raifon  contraire  , eft  beaucoup  meilleur 
dans  les  terres  feches  & brulaittes ; il  les 
engraiffe , & y entretient  une  forte  de 
fraicheur.  C’eft  au  mois  de  Novembre 
qu’il  faut  1’enterrer , car  fouvent  dang 
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le  mois  fuivant  les  gelees  arrivent , & 
I’on  n’eft  plus  a terns.  Une  attention 
qu’il  faut  avoir  au  Printems  fuivant  j 
quand  on  donne  le  fecond  labour  aux 
Efpaliers  , c’eft  de  remettre  au  fond  de 
la  jauge  le  fumier  que  la  beche  ramene 
fur  la  fuperficie  du  labour. 

Je  ne  dois  pas  obmettre  de  dire  ici  ? 
que  fi  les  plattes-bandes  de  vos  Efpaliers 
n’ont  de  largeur  que  3 oa  4 pieds , com- 
me  il  n’y  en  a que  trop  de  eette  efpece 
vos  Arbres  ne  profitent  que  foiblement 
du  fumier  : car  ce  n’eft  pas  fur  le  corps 
des  groffes  racines  qu’il  agit  , ce  n’eft 
que  fur  leurs  extremites  , qu’on  nomme 
le  chevelu.  II  faut  par  confequent  qu’il 
foit  ecarte  du  pied  des  Arbres  , a pro- 
portion de  leur  grofleur  ; tout  ce  qu’on 
met  au  pied'  eft  en  pure  perte  , & peut 
quelquefois  prejudicier  a l’Arbre  , foit 
en  chanciffant  les  racines  s’il  porte  def- 
fus , foit  en  attirant  differens  Inferftes 
qui  s’y  attachent  & les  font  perir.  On 
comprendra  par-la  combien  eft  mauyaiis 
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la  methode  de  ceux  qui  font  dechaufle? 
leurs  Arbres  pour  les  fumer  au  pied,  car 
outre  les  inconveniens  dont  je  viens  de 
parler , ce  fumier  ainfi  place , forme  une 
efpece  de  plancher  au  pied  de  l’Arbre  >• 
qui  fe  folide , & empeche  les  pluies  de 
penetrer.  II  vaudroit  beaucoup  mieuX 
par  confequent  les  lailfer  fans  fumier. 

Ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  cas  dont 
je  viens  de  parler,  c’efi-a-dire , dont  les 
plattes-bandes  font  li  etroites , ne  doi- 
vent  pas  balancer  de  les  faire  elargir  juf- 
qu’a  fix  pieds  au  moins , s’ils  veulent  que 
leurs  Arbres  profitent , tan't  par  rapport 
au  fumier  qu’au  labour.  On  fe  trouve 
quelquefois  retenu  par  la  confideration 
d’une  bordure  de  raifins  qui  ferme  la 
platte-bande  , & qu’on  ne  veut  pas  de- 
truire ; mais  en  ce  cas , on  n’a  qu’a  laif-: 
fer  un  long  bois  a chaque  pied  , le  cou- 
cber  l’annee  fuivante  a deux  ou  trois 
pieds  dans  1’Allee  , & dans  l’Automne 
le  fevrer , & arracher  le  vieux  pied ; par- 
la  , on  ne  perd  rien  du  rapport , on  fe 
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trouve  un  plan  renouvelle , & ontreme-j 
die  au  defaut  dont  il  eft  queftion. 

II  me  refte  a juftifier  l’ufage  du  fin 
mier , par  l’experience  que  j’en  ai  faite 
depuis  20.  ans.  Je  le  pratique  non-feule- 
ment  par  rapport  a mes  Efpaliers , mais 
aufli  pour  toute  forte  d’autres  Arbres  j 
tant  en  Efpalier  qu’en  BuiiTon , a l’ex-j 
ception  de  quelques  efpeces , & des  Ar-^ 
bres  fur  franc  qui  poufi'ent  aflez  d’eux-j 
memes.  Cette  pratique  m’a  toujours  ft 
bien  reuffi,  que  je  ne  comprens  pas  com- 
ment on  peut  en  difputer  I’utilite,  Les 
fruits  que  je  recueille  les  annees  que  je 
fume , augmente  d’un  tiers  de  groffeur* 
Quelle  preuve  plus  parfaite  peut-on  fou- 
haiter  ? Au  furplus  fuivant  la  qualite  du 
terrein , & fuivant  que  les  Arbres  ont 
plus  ou  moins  charge  en  fruits , il  faut 
fumer  plus  ou  moins  fouvent.  Il  y a des, 
Plants  a qui  une  fumure  fuffit  tous  les 
fix  ans , d’autres  en  ont  befoin  tous  le§ 
trois  quatre  ou  cinq  ans. 


%$6  De  la  Culture 


CHAPITRE  XIX. 


Vu  transport  des  Arbres  dans  les  pays 

eloignes, 

T j A vie  du  Pecher,  comme  celie  de 
tbutes  les  Plantes , refide  dans  Fhumide 
qui  eft  repandu  dans  routes  fes  parties  : 
tant  que  eet  hurnide  exifte  , le  lujet  a 
vie.  II  eft  done  queftion  de  Fefltret'enir , 
& d’empecher  que  le  grand  air  & le  fo-' 
leil  ne  le  confomment ; car  un  Arbre 
arracbe  n’a  plus  les  memes  refiburces! 
qu’un  Arbre  enracine  qui  porape  jour- 
rellement  dans  les  fucs  de  la  terre  de 
quoi  reparer  les  pertes  que  fes  parties  ex- 
terieures  font  par  Faction  de  PAir  & du 
Soleil.  II  faut  qu’il  fubfifte  par  lui-meme, 
& conffquemment  n’en  laiffer*  rien  per- 
dre.  Void  done  les  precautions  qu’oa 
doit  prendre. 

Auffi-tot  que  vos  Arbres  font  arra- 
cbes;  raccourciiTez  un  peu  les  racines^de 
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meme  que  la  tete , formez  des  paquets 
de  20  ou  2p  au  plus , fi  ce  font  des 
mins  , & de  1 2 fi  ce  font  des  tiges.' 
Rangez  avec  adrefle  leurs  racines  les 
unes  entre  les  autres  , repandez  de  la 
paille  entre  les  corps,  pour  qu’il  ne  s’e- 
corchent  pas  en  fe  froiflant,  & ferrez  le 
tout  avec  un  ofier ; prenez  enfuite  de  la 
mouffe  fraiche , & infinuez-la  entre  les 
racines  , en  la  prelfant  le  plus  que  vous 
pourrez , jufqu’a  ce  qu’elles  foient  tou- 
tes  couvertes ; par-delfus  cela  mettez  de 
la  paille  longue  qui  foit  retenuetout  au-. 
tour  par  des  liens  de  corde,  Sc  envelop- 
pez  de  meme  le  corps  des  Arbres  d’une 
bonne  epaifieur  de  paille  bien  ferree  avec 
la  meme  corde.  Pour  derniere  fagon, 
enveloppezle  corps  des  racines  avec  une 
ferpilliere  bien  arretee  tout  autour..Con- 
ditionnes  de  cette  maniere , vous  pouvez 
les  embarquer  pour  tel  pays  qu’il  vous 
plaira,  & etre  affure  que  quand  ils  refte- 
roient  en  chemin  depuis  la  fin  d’O&obre 
jufqu’au  mois  de  Mars , ils  ne  periront 
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pas.  Pen  ai  envoy e en  Mofcovie , & au' 
fond  de  l’ltalie  , qui  ont  parfaitement 
reuffi.  II  y a encore  quelques  autres  pre- 
cautions a prendre  lorfqu’ils  font  un  long 
Crajet  par  terre  , & qu’il  fait  beaucoup 
de  hale  & de  foleil , comme  cela  arrive 
quelquefois  dans  les  mois  d’Oilobre  & 
de  Novembre , c’eft  de  recommander  au 
Voiturier  de  jetter  de  terns  en  terns  quel- 
ques  cruchees  d’eau  fur  le  corps  des  ra- 
tines , & ft  au  contraire  ils  fe  trouvent 
en  route  pendant  les  grandes  gelees , 
c’eft  de  les  couvrir  avec  beaucoup  de 
paille  , & des  couvertures  meme , s’il  fe 
peut.  Lorfqu’on  les  embarque  fur  mer  > 
jl  n’y  a aucunede  ces  precautions  a pren- 
dre , parce  qu’ils  fe  trouvent  a l’abri  du 
hale  & de  la  gelee. 

A l’egard  des  nains,  on  peut  encore 
les  conditionner  d’une  autre  maniere  qui 
eft  preferable  a celle  que  je  viens  de  di- 
re ; c’eft  de  les  rabbattre  a un  pied  de  la 
greffe , & de  les  ranger  tous  bien  prelfes 
dans  des  mannes  de  Chapeliers,  qui  iont: 
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connues  par  tout ; bien  entendu  qu’au* 
paravant  vous  aurez  bien  garni  la  manne 
de  paille  tout  autour , & que  vous  gar- 
nitez  de  meme  routes  les  racines  de  mouf- 
fe,  a mefure  que  vous  les  mettrez  les 
uns  fur  les  autres  ; (I  vous  voulez , 
pour  plus  de  furete , mettre  encore  un 
emballage  de  paille  tout  autour  de  la 
manne,  vous  etes  d’autant  plus  tranquille 
fur  leur  fort, 

Lorfque  vos  Arbres  feront  heureufe- 
ment  arrives  au  lieu  de  leur  deftinatjon , 
il  faut  recommander  qu’on  ait  foin  de 
faire  tremper  les  racines  dans  1’eau  pen- 
dant deux  jours  avant  de  les  planter. 
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CHAPITRE  XX. 


De  la  maniere  d’ elever  & 'greffer  les 

Pickers. 

J’A  i dit  qu’il  y a plug  d’embarras  que 
d’oeconomie  a elever  des  Arbres  aux  en- 
virons de  Paris , ou  l’on  a la  commodity 
d’en  trouver  tant  qu’on  veut  d’un  mo- 
ment a l’autre  & a jufte  prix : mais  com- 
me  tout  le  monde  n’eft  pas  a porte.e  de 
Paris , & que  ces  Arbres  afiez  fouvent 
arrivent  mal  conditionnes  quand  on  eft 
dans  un  certain  eloignement , quelque 
recommandation  qu’on  ait  pu  faire  ; & 
comme  il  en  coute  du  moins  des  frais , 
de  Pattente  & de  l’incertitude , il  eft  bon 
d’en  elever  foi-meme  pour  les  trouver 
au  befoin , & pour  &tre  plus  fur  des  ef- 
peces  ; je  confeille  done  a tous  ceux  qui 
font  eloignds  des  Pepinieres  de  s’en  faire 
tine  petite  proportionnee  aleurs  befoins. 

On  doit  commencer  d’abord  par  pre- 

parefi 
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parer  fa  terre  qu’il  faut  defoncer  environ 
de  deux  pieds , & toujours  choifir  un 
bon  fond : ii  eft  bon  enfuite,  autant  qu’on 
le  peut,  de  la  differ  repofer  une  annee 
avant  de  former  fa  Pepiniere  , & de  lui 
donner  quelques  binages  pendant  l’Ete. 

Le  Pecher  fe  greffe  fur  trois  forte's 
de  fujets , comme  je  l’ai  dit  au  Chapi- 
tre  III.  fur  noyau  de  Peche , fur  Aman- 
dier  , & fur  Prunier;  on  ne  fait  prefque 
plus  d’ufage  du  premier  , quoique  le 
corps  de  ces  Arbres  foit  plus  beau  que 
celui  des  autres  , &c  l’Arbre  aufli  plus  vi- 
goureuX , parce  qu’il  eft  trop  fujet  a la 
gomme  3 il  faut  done  s’en  tenir  aux  deux 
autres  efpeces , & chacun  fuivant  la  qua- 
lite  de  fon  terrein  , fera  choix  de  celle 
qui  lui  conviendra  le  mieux* 

L’Amandier  eft  le  plus  propre  dam 
les  terres  legeres  & caillouteufes , & le 
Prunier  dans  tous  les  autres  fonds  de  ter« 
xe  ; je  ne  repete  pas  les  raifons  que  j’en 
ai  donndes. 

A l’egard  de  l’Amandier,  voici  la  msh* 

Q 
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niere  de  Felever.  II  faut  faire  porter  dang 
votre  cave,  ou  dans  quelque  bon  fellier  , 
un  petit  tonneau  , ou  baquet , fuivant  le 
plus  ou  moins  de  plants  que  vous  vou- 
drez  faire : au  fond  de  ce  vaifleau , ( quel 
qu’il  foit ) vous  mettrez  deux  pouces  de 
fable  frais  & gras , & un  lit  d’Amand^s 
pardefl'us  , a un  pouce  de  diftance  Fun  de 
l’autre  la  pointe  en  bas , deux  autres 
pouces  de  fable  par-deffus  les  Amandes  , 

& un  autre  lit  d’ Amandes  deffus  , conti- 
nuant ainfi  jufqu’a  ce  que  votre  vaifleau 
foit  plein  ; cela  fe  fait  au  mois  de  No-  j 
vernbre  : on  les  laifle  en  cet  ^tat  tout  ■ 
FHiver,  & au  Printems  fuivant  vous  re-  j 
tirez  vos  Amandes  du  fable,  & vous  les  \ 
mettez  dans  la  terre  que  vous  avez  pre-  r 
paree  a i S ou  20  pouces  de  diftance  l’ut  1 
ne  de  l’autre,  & a 4 pouces  environ  de  1 
profondeur.  Ces  Amandes  qui  ont  com-  t 
mence  a germer  dans  le  fable  pouflene  j 
bien-tot  apres  leur  germe  hors  de  terre.  <j 
Cette  pratique  neanmoins  n’eft  pas  <j 
generate , beaucoup  de  partciculiers  ne  g 
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inettent  les  Amandes  en  terre  qu  au 
mois  de  Janvier  , ne  voulant  pas  qu’el- 
^es  prennent  tant  d’avance , & au  lieu 
de  les  enfermer  , ils  les  lailfent  au  plein 
air  dans  des  baquets  expofes  au  Soldi 
avec  Pattention  de  les  couvrir  dans  le$ 
fortes  gelees  s’il  en  furvient ; d’autres 
les  mettent  encore  plus  tard  , & les 
font  tremper  pendant  deux  jours  dans 
Peau  chaude  avant  de  les  enterrer  pour 
les  difpofer  a germer.  D’autres  encore 
les  fement  dans  leur  jardin  le  long  d’une 
plate-l.ande  bien  expofee  , 8c  les  cou- 
vrent  pendant  les  gelees  ; mais  ceux-ci 
rifquent  fort  que  les  Mulcts  ou  les  Cor- 
neilles n’en  detruifent  heaucoup  , s’ils 
ne  font  pas  furemenr  exempts  de  ces  ani- 
rnaux  ; chacun  fuit  a fon  egard  fon  idie, 
mais  la  conlideration  du  climat  8c  du 
terrein  doit  y entrer  pour  beaucoup.  Le 
point  de  vue  effentiel  doit  toujours  etre 
que  les  Amandes  germent  furement , & 

! qu’elles  ne  foient  pas  trop  avancees  lorf- 
qu’on  veut  les  remettre  en  place  au  mois 
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de  Mars , car  quelqu’adreffe  qu’on  ait 
on  caffe  une  grande  partie  des  germes 
qui  font  extremement  tendres  en  les  re- 
tirant  de  terre  quand  ils  fe  trouvent 
trop  allonges , & quoi  qu’on  ne  les  caffe 
pas , ils  font  fort  fujets  a perir  apr£s  etre 
replantes. 

Lorfqu’enfin  on  en  eft  a cette  derniere 
operation  il  faut  les  planter  au  cordeau 
en  ligne  droite , & fe  regler  que  d’un 
rang  a l’autre  il  y ait  deux  pieds  & demi 
ou  trois  pieds  de  diftance  pour  la  facilite 
du  paffage , & pour  donner  plus  libre- 
ment  les  fagons  a la  terre  pendant  l’Ete  ; 
car  on  doit  avoir  grand  foin  de  detruire 
les  mauvaifes  herbes  qui  croiffent  au~ 
tour. 

J’ai  dis  dans  la  premiere  Edition  de 
cet  Ouvrage  que  les  Amandes  tendres 
de  Provence  reuffiffoient  mieux  que  tou- 
tes  les  autres  ayant  effedfivement  recon- 
nu  que  la  greffe  du  Pecher  s’y  colloit 
parfaitement , & faifoit  de  fort  beaux 
jets  3 mais  je  me  fuis  apperju  depuis  quq 
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cette  efpece  etoit  plus  fujette  a la  gom- 
me  que  les  autres,  & je  me  retrace  par 
confequent  de  mon  premier  dire. 

A la  fin  du  mois  d’Aout  de  la  meme 
annee , les  pouffes  font  aflez  fortes  pour 
recevoir  l’ecuffon , & vous  les  greffez 
alors  a deux  pouces  de  terre , en  obfer- 
vant  que  les  yeux  des  rameaux  que  vous 
prenez  foient  doubles  6e  accompagnes 
tie  deux  ou  trois  bonnes  feuilles  les 
yeux  fimples  qui  ne  font  accompagnes 
que  d’une  feule  feuille  ne  font  jamais 
de  beaux  fujets.  La  maniere  de  greffer 
eft  connue  de  tout  le  monde , ainfi  je 
n’en  dirai  pas  d’avantage  ; je  recomman- 
derai  feulement  qu’cn  ait  foin  de  lacher 
tin  peu  la  filaffe  dans  le  mois  fuivant , ft 
on  s’appercoit  qu’elle  ferre  trop  la  greffe* 
Je  dis  la  filaffe  , mais  je  dois  expliquer 
qu’il  vaut  beaucoup  mieux  fe  fervir  de 
laine  filee  qui  n’eft  pas  fujette  a couper 
1’ecuffon  corome  le  chanvre  & le  lin,par~ 
ce  qu’elle  prete  d’avantage. 

,Au  Printems  fuivant  # d<b  que  Pod| 
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de  1’eculfon  commence  a s’ouvrir , off 
iache  tout-a-fait  la  ligature  fans  l’oter  9 
& on  rabbat  fon  fujet  en  talus  precife- 
ment  au-deflus  de  la  greffe  ; l’oeil  s’al- 
longe  bien-tot  apres , & forme  fon  jet. 

Au  mois  d’Odobre  fuivant , le  Pecher 
fe  trouve  tout  forme  , & vous  pouvez 
alors  1’arracher  & le  replanter  dans  les 
places  que  vous  voudrez  ; car  ii  ne  doit 
pas  refler  plus  long-terns  en  Pepiniere, 
je  veux  dire,  une  feconde  annee  ; mais 
il  y peut  teller  tout  l’Hiver  jufqu’au 
mois  de  Mars. 

Ce  que  je'  viens  de  dire  ne  regarde 
que  les  nains  ; car  lorfqu’on  veut  clever 
des  tiges  & des  demi-tiges  , il  faut  buf- 
fer poulfer  les  Amandiers  pendant  3 ou 
4 ans , &c  les  aider  a poulfer  leur  tige 
droite  par  les  fecours  de  quelques  echa- 
lats  auxquels  on  les  lie  ;ona  foin  en  me- 
me  terns  , d’annee  en  annee  , de  couper 
les  branches  inferieures  ; mais  il  ne  faut 
pas  d’abord  les  couper  fur  le  gros , c’eft- 
4-dire , a fleur  de  la  tigej  on  les  ccuge, 
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£our  la  premiere  fois  a quelques  pouces 
de  diftance,  & l’annee  d’apres  on  les  re- 
coupe  a fieur ; la  raifon  en  eft  qu’il  faut 
menager  plufieurs  i{Tues  a la  feve  pour 
que  le  pied  s’enracine  mieux  ; car  plus  il 
fe  forme  de  racines , plus  le  corps  groflit 
& tire  de  nourriture  : il  ne  faut  pas  non 
plus  laiflfer  une  trop  grande  diflipation  a 
la  feve  pour  que  le  maitre  brin  profite  & 
s’eleve , comme  c’eft  l’objet  ou  l’on 
tend  ; on  doit  par  confequent  tenir  uni 
milieu  , lorfqu’enfuite  il  eft  arrive  a un 
point  de  grofleur  raifonnable , vous  le 
greffez  dans  le  meme  terns,  & de  la  me- 
rae  maniere  que  les  nains , a 4 , y ou  6 
pieds  de  terre , ftiivant  que  la  tige  le  per- 
met , & que  vous  le  jugez  convenable. 

On  fait  choix , pour  former  les  tiges 
& les  demi-tiges  , de  ceux  qui  ont  le 
plus  de  difpofttion  a s’elever  droits  , & 
on  deftine  pour  nains  ceux  qui  fourchent. 

A l’egard  du  Prunier  , on  prend  des 
rejettons  ou  boutures  de  quelque  vieille 
Touche  de  Prunes  de  Damas>  c’eft  une 


JD  e la  Culture 
Prune  commune  par  tout ; ainfion  n’eft 
pas  embarraflfe  pour  en  trouver  , & les 
boutures  qui  pouffent  au  bout  des  Ar- 
bres  portant  fruit , font  auffi  bonnes  que 
celles  des  Touches  qui  ont  ete  refappees 
expres  ; on  les  arrache  au  mois  de  No-1 
vembre , & on  les  replante  tout  de  fuite 
dans  la  Pepiniere  en  rayon  , comme  les 
Amandes , en  obfervant  les  memes  dif- 
tances ; on  les  rabbat  enfuite  a y ou  6 
pouces  j & on  les  laifle  pendant  deux 
ans,  c’eft-a-dire  jufqu’au  mois  d’Aout 
de  la  feconde  annee , pour  les  greffer  de 
la  meme  maniere  que  les  Amandiers,  &c 
ie  replanter  au  bout  de  l’annee. 

Quand  on  veut  elever  des  tiges  &des 
demi-tiges  , on  obferve  la  meme  chofe 
que  pour  les  Amandiers. 

J’avertis  que  pour  la  Peche  violette 
Be  la  ehevreufe , il  faut  prendre  des  re- 
jettons  d’une  Prune  <qu’on  nomme  Saint 
Julien  jore  ; il  n’y  a que  cette  forte  de 
Prune  qui  convienne  a ces  deux  efpeces, 
fe  ne  veux  point  en  approfondir  les  cau- 
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les  ; il  fuffit  que  l’experience  en  ait  con- 
vaincu  tous  ceux  qui  font  le  metier  d’e- 
lever  des  Arbres  aux  environs  de  Paris; 

De  tout  ce  que  j’ai  remarque  ci-aeffiis, 
il  eft  aife  de  conclure  que  ceux  qui  vou- 
dront  avoir  tous  les  ans  des  Pechers^doi- 
vent  d’annee  en  annee  preparer  un  mor- 
ceau  de  terre , & obferver  que  le  fond 
qui  en  a une  fois  eleve , ne  peut  plus  fer- 
vir  au  meme  ufage  que  trois  ou  quatre 
annees  apres  , mais  il  eft  fort  bon  pour 
rapporter  du  grain  ou  des  legumes. 
Pour  abreger  les  calculs  a ceux  qui 
voudront  f^avoir  quelle  quantite  de  terre 
il  faut  pour  telle  quantite  de  plants , en 
| etabliflfant , comme  je  l’ai  dit,  la  diftance 
des  rangs  a trois  pieds,  & celle  des  Ai- 
bres  a 1 8 pouces  , la  perche  de  terre  qi 
; vaut  1 8 pieds  de  Roi  en  tous  fens , ea 
‘ contient  72,  lefquels  multiplies  par  r GO 
" qui  font  Parpent , donnent  pour  chacun 
e 7200.  Il  y a des  Provinces  oil  la  perclie 
h eft  de  20  8e  de  22  pieds , cela  ne  fait 
*'j  j rien  a notre  objet  3 il  fuffit  qu’on  fache 
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ce  qu’une  perche  de  1 8 pieds  doit  con~ 
tenir  il  eft  aife  enfuite  de  fgavoir  l’aug- 
mentation  des  plants  a proportion  de 
celle  qu’on  donne  a la  perche. 


CH  APITRE  XXL 

Methods  pardculiere  pour  une  Plantation 

neuve. 


J A 1 dit  dans  le  cours  de  ce  petit  Ou- 
vrage  tout  ce  qui  pouvoit  etre  le  plus  uti- 
le a pratiquer  pour  la  plantation  des  Pe- 
chers  , mais  je  n’ai  fuivi  en  cela  que  les 
ufagesordinaires.L’evenementm’ajufti- 
fie  depuis  (je  veux  dire  depuis  la  premie- 
re Edition , ) le  bon  efFet  d’une  pratique 
que  j’avois  concu  depuis  long-tems,mais 
que  je  n’avois  pas  encore  aflfez  eprouvee 
pour  la  propofer  j mon  experience  me 
met  en  droit  a£iuel!ement  de  la  confeil- 
ler  , & j’ofe.  aflurer  que  ceux  qui  vou- 
dront  Ja  fuivre  pourront  compter  de  ti- 
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rer  de  leur  plantation  toute  la  fatisfac- 
tion  que  la  chofe  pent  donner  : mais 
avant  que  de  venir  au  fait , il  eft  bon  que 
je  fade  quelques  obfervations  relatives  a 
1’objet , pour  faire  comprendre  l’utilite 
de  la  Methode  en  queftion. 

On  a toujours  quelque  chofe  a crain-, 
dre  en  plantant , quelques  precautions 
qu’on  puifle  prendre  , i°.  Le  defaut  de 
furete  dans  les  efpeces,  2°.  L’incertitur 
de  des  fujets  fur  lefquelles  elles  ont  et^ 
grefFees  , 30.  La  qualite  des  greffes  qui 
j ent  ete  employees  , & enfin  la  reprife 
des  arbres ; ces  quatre  objets  demandent 
d’etre  bien  entendus. 

La  furete  des  efpeces  s’explique  aftez 
d’elle-meme , & confifte  a lesavoir  fran- 
ches  , telles  qu’on  les  defire  , c’eft  fur- 
quoi  il  faut  neceflairement  courir  les  rif- 
ques  de  la  bonne-foi  du  Marchand , & 
de  l’ordre  qu’il  a tenu  dans  fes  planta- 
tions qui  peut  avoit  ete  derange  de  bien 
des  manieres.  Ilya  peu  d’efpeces  qu’on 
connoilfe  au  bois  6c  a la  feuille , corame 

in 
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je  l’ai  deja  obfervd,  & par  confequent 
les  plus  juftes  precautions  ne  fgauroient 
rkn  fixer  de  certain  ; e’eft  le  premier 
inconvenient. 

L’incertitude  des  fujets  fur  lefquels 
on  a appliqud  les  greffes  , eft  un  fecond 
point  dont  prefque  perfonne  ne  connoit 
I’importance  , & qui  eft  neanmoins  un 
objet  capital.  Je  dirai  d’abord , a Pegard 
de  l’Amandier , que  certains  Marchands 
ne  fe  font  point  de  fcrupule  de  greffer 
fur  des  amandes  ameres , parce  que  la 
pouffe  des  ecuffons  en  vient  plus  forte 
que  fur  I’Amande  douce , & que  cela  eft 
plus  favorable  pour  leur  debit , mais 
pour  l’acheteur  feffet  eft  bien  different ; 
car  l’arbre  nefruitte  jamais  qu’imparfai- 
tement , & fe  confomme  en  bois  , le 
fruit  meme  qu’il  rapporte  a de  l’amertu- 
me  & peu  de  grofleur ; ce  qui  eft  un  mal 
irreparable  , & leplus  habile  nefgauroit 
parer  cet  inconvenient. 

D’autres  Marchands  par  une  mauvaife 
economic  cherchent  les  plus  petites  i 
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Amandes  qu’ils  peuvent  rertcontrer  , 
d’autant  que  ce  fruit  s’achette  au  boifteau 
& que  plus  il  eft  petit , plus  il  en  entre 
dans  la  mefure  , moins  par  confequent  il 
leur  en  coute  pour  la  femence  ; mais  il 
refulte  de-la  que  le  jet  qu’elles  poufifent 
eft  beaucoup  plus  foible  que  celui  d’une 
Amande  bien  nourrie  , & l’arbre  qu’il 
forme  enfuite  fe  fent  toute  fa  vie  de  cette 
foiblefie  : Il  arrive  encore  tres-fouvent, 
lorfque  la  recolte  des  Amandes  vient  a 
manquer  aux  environs  de  Paris  , que  leS 
Pepinieriftes  ont  recours  aux  Amandes 
de  Provence , qui , par  l’experience  que 
J5en  ai  faite , produifent  beaucoup  plus 
de  gomme  que  les  autres  dans  les  Pe- 
fchers  que  l’on  greffe  deflfus  ; ainfi  que  je 
1’ai  obferve  dans  le  precedent  Chapitre, 
& c’eft  encore  ce  que  perfonne  ne  fgau- 
roit  difcerner  quand  on  leve  des  arbres 
dans  les  Pepinieres : voila  ce  qui  regarde 
1’Amandier, 

A l’egard  du  Prunier  memes  incon- 
veniens s’enfuivent  ; Il  y a une  infinite 
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de  fortes  de  Prunes  qui  produifent  rou- 
tes des  boutures  egalement  capables  de 
recevoir  les  ecuffons  du  Pecher , mais 
dont  l’effet  eft  bien  different  dans  la 
qualite  des  fruits  qui  en  proviennent , il 
faut  f§avoir  celles  qui  conviennent  pour 
chaque  efpece , & fouvent  les  Marchands 
greffentindifferemment  fur  toutes  fortes 
de  boutures  fans  les  connoitre  quelque- 
fois  eux-memes  ; car  ils  les  achettent  k 
droite  & a gauche , & s’en  fervent  com- 
me  ils  les  trouvent.  D’ou  il  refulte  quel-- 
quefois  que  les  arbres  ne  fruittent  pas  out 
que  les  fruits  font  mauvais , & on  attri- 
bue  fouvent  au  terrein  ce  defaut  quf 
prend  fa  fource  dans  la  qualite  du  fujet 
greffe.  C’eft  un  autre  ecueildont  il  n’eft- 
pas  poffible  de  fe  defendre  ; car  il  n’y  a 
aucune  marque  ou  on  puiffe  le  reconnoi-  I 
tre  quand  on  leve  les  arbres  ; il  y a en- 
core d’autres  chofes  a dire  fur  Page  & la 
qualite  des  boutures  que  je  placeraibien-  | 
.tot. 

Le  choix  des  rameaux  qu’on  prend 
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pour  greffer  eft  encore  un  point  impor- 
tant pour  le  bon  produit  des  arbres  , 8c 
c’eft  le  troifieme  inconvenient  dont  j’ai 
a parler  , ou  il  n’eft  pas  plus  facile  de  fe 
connoitre  : les  Marchands  qui  n’ont  erf 
vue  que  de  former  des  arbres  qui  ayent 
line  belle  apparence  pour  les  mieux  ven- 
dre , choifilfent  autant  qu’ils  le  peuvent 
les  plus  gros  rameaux  des  arbres  d’ou  ils 
les  tirent  , parce  que  les  ecuffons  font 
plus  forts  , fe  collent  plus  aifement  8c 
pouflfent  plus  vigoureufement  j luais  ces 
gros  rameaux  font  ordinairement  des 
gourmands  dont  les  eculfons  produifent 
effeftivement  de  beaux  jets, a quoi  fe  bor- 
fte  leur  principal  merite  ; car  les  arbres 
qu’ils  forment  s’epuifent  en  bois  & ne 
donnent  du  fruit  que  fort  tard  & en  pe- 
tite quantite  , parce  qu’ils  confervent 
toujours  le  vice  de  leur  origine.  Ces 
Marchands  ne  s’embarralfent  pas  d’ail- 
leurs  que  l’efpecefoit  bien  franche  ; ce- 
pendant  il  y a une  difference  bien  gran-, 
de  dans  la  qualite  des  fruits  quoique  de 
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meme  efpece  j la  groffe  Mignone  ( par 
exemple)  quand  elle  eft  bien  franche , fe 
reconnoit  a fa  forme  prefque  ronde , & a 
une  infinite  de  petits  points  rouges  qui 
accompagnent  le  cote  que  le  Soleil  a 
frappe  , & le  cote  oppofe  eft  dfun  blanc 
jaunatre ; la  faufle  Mignone  au  contraire, 
qui  eft  neanmoins  la  plus  repandue , eft 
plus  longue  que  ronde , ces  petits  points 
ne  s’v  rencontrent  pas  , & elle  conferve 
toujours  un  fond  de  verdeur  du  cote  du 
inur  ; cette  difference  exterieure  ne  fe- 
roit  rien  fi  la  qualite  etoit  la  meme, 
mais  tant  s’en  faut,  elle  n’eft , a beaucoup 
pres  , ni  fi  fine  , ni  fi  fondante , ni  fi  re- 
levee en  fucre  ; elles  font  pourtant  tou-; 
tes  deux  Mignones  dans  la  denomina- 
tion generale  : or , comment  les  difcer-* 
ner  dans  la  Pepiniere  ? Et  furquoi  fonde- 
ra-t’on  fa  confiance  que  le  Pepinierifte 
^e  fera  applique  a chercher  la  meilleure 
par  preference  a la  moindre  ? Le  plus 
fouvent  il  prend  les  ramaux  comme  il  les, 
g ou  comme  il  les  rencontre  ailleurs , 8c 
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Re  fe  croit  pas  obligd  a des  attentions 
plus  particulieres  ; voila  ce  qui  opere 
quelquefois  la  difference  de  qualite  dans 
les  fruits  qu’on  trouve  meilleurs  , ou 
moins  bons  chez  fon  voifin  que  chez  foi» 
fans  en  comprendre  la  raifon.  II  en  ell 
a peu  pres  de  meme  de  toutes  les  autres 
efpeces  de  Peches  , & on  peut  juger  de 
la  combien  on  eft  peu  fur  de  ce  qu’on 
achette. 

Enfin  , qui  eft-ce  qui  peut  fe  pro-" 
mettre  que  les  arbres  que  l’on  plante  s’ac- 
commoderont  bien  de  la  terre  ou  on  les 
met , dans  l’ignorance  ou  on  eft  le  plus 
fouvent  ft  celle  ou  ils  ont  ete  eleves  s’eft 
trouvee  a peu  pres  du  meme  tempera- 
ment ? Condition  neceflfaire  pour  leur 
parfaite  reullite  , & c’eft  a quoi  prefque 
perfonne  ne  fait  attention  ; il  faut  pour-; 
tant  qu’on  foit  perfuade  que  lorfqu’on 
fait  palfer  un  arbre  d’une  terre  forte  dans 
une  legere  , ou  d’une  legere  dans  une 
forte , ce  changement  de  fituation  1’ex-; 
pofe  ordinairement  a languir , & quel-3 
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quefois  a perir,quelque  precaution  qu’on 
puiflfe  prendre  d’ailleurs  en  plantant ; qui 
fjait  de  plus  s’il  n’a  pas  quelque  mau- 
vaife  difpofition  dans  le  pied , que  les 
yeux  n’appergoivent  pas  , ou  fi  fa  racine 
n’a  point  fouffert  d’alteration  depuis 
qu’il  a ete  ieve  ? Combien  de  fois  n’ar- 
rive-t’il  pas  encore  qu’il  fe  forme  des 
chancres  a la  taille  des  grolfes  racines 
qu’on  eft  oblige  de  racourcir  f II  n’eft: 
que  trop  ordinaire  dans  toutes  les  plan- 
tations d’arbres  qu’on  fait  d’en  avoir  une 
partie  qui  manque  ; d’oii  cela  provientr 
il  ? fi  ce  n’eft  de  caufes  inconnues  ou 
d’accidens  imprevus  , puifque  tout  ce 
qu’on  plante  eft  juge  bon  a la  vue. 

Toutes  ces  confiderations  doivent 
faire  fentir  combien  on  court  de  rifques 
differens  en  plantant  des  arbres  tout  for- 
mes , 8c  on  fe  trouvera  ( jepenfe  ) difpo- 
fe  a fuivre  le  confeil  que  je  vais  donner 
pour  s’en  mettre  a couvert , qui  eft  de 
greffer  foi-meme  en  place  les  efpeces 
qu’on  veut  avoir  j 8c  void  comment  on 
doit  proceder. 
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Vous  difpofez  d’abord  la  place  de  vo- 
tre  efpalier  comme  je  l’ai  explique  dans 
le  Chap.  4.  8c  fuivant  la  quaiite  de  vo- 
tre  terre  vous  vous  decidez  pour  l’A- 
mandier  ou  pour  le  Prunier  ; vous  vous 
reglez  de  meme  pour  la  diftancede  vos- 
arbres  fuivant  la  hauteur  de  vos  murs  ^ 
furquoi  j’ai  dit  tout  ce  qui  convient  dans 
le  Chap.  y.  Suppofons  done  d’abord  que 
vous  £tes  fixe  pour  l’Amandier , il  faut 
planter  au  mois  de  Novembre  3 Aman-i 
des  dans  les  places  reglees  a 8 ouy>  pou- 
ces  de  diffances  les  unes  des  autres  Sc  a 
6 pouces  du  mur  ; enfoncez  feulement 
de  quatre  pouces  la  pointe  en  bas  , 8c 
vous  plomberez  la  terre  par-deffus  avec 
le  pied  ; vous  les  couvrirez  pendant  les 
grofles  gelees  avec  un  peu  de  fumies 
court , 8c  vous  les  decouvrirez  aufli-toC 
paflees ; elles  poulferont  leur  germe  aii 
Printems  fuivant , 8c  vous  les  foignerez 
comme  je  l’ai  recommande  dans  le  pre- 
cedent Chap.  A la  fin  d’Aout  ou  de  la 
mi-Septembre  } quand  la  feve  celfera 
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tout-a-fait  d’agir  vous  les  grefferez  eft 
ecuffon  a 2 pouces  de  terre  comme  il  a 
etc  explique  : enfia  au  Printems  fuivant 
1 ’ecuffon  fera  Ton  jet , & vous  obferverez 
de  la  pincer  a la  quatrieme  ou  cinquieme 
feuille  des  qu’il  aura  7 a 8 pouces  de  lon- 
gueur , dont  je  dirai  bien-tot  la  raifon  ; 
mais  prealablement  ( je  veux  dire  d&s 
que  l’oeil  commence  a pouffer)  vous  ra- 
battrez  vos  fujets  en  talus  tout  pr&s  de 
la  greffe  , en  couvrant  la  playe  d’un  peu 
de  cire  molle  , ou  au  defaut  vous  pren- 
drez  de  la  terre  graffe  delayee. 

Si  votre  terrein  demande  le  Prunier  ; 
vous  plancerez  en  meme  faifon  que  je 
l’ai  dit  dans  les  places  reglees , & a me- 
me diftance  que  les  Amandes , trois  bou- 
tures  de  Prunier  d’efpece  convenable, 
que  vous  rabattrez  au  mois  de  Mars  a 2 
pouces  de  terre  en  tournant  la  coupe  du 
cote  du  mur  , la  feve  percera  bien-tot 
apres  , & s’il  pouffe  plus  d’une  branche 
vous  ferez  choix.  de  la  meilleure , & 
eclaterez  ks  autres  \ cette  branche  fe 
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fortifiera , Sc  au  mois  d’Aout  ou  de  Sep- 
tembre  vous  la  grefferez  en  ecuffon  j 
pourvu  neanmoins  qu’elle  foit  affez  forte, 
au  defaut  vous  remettrez  Poperation  a 
panneefuivante  ; St  au  Printems  quilac- 
cedera  , c’eft-a-dire  , des  que  les  fortes 
gelees  de  l’hyver  feront  paffees  , vous 
rabattrez  vos  fujets  en  talus  , corame  il 
.a  ete  dit  ci-delfus  , Sc  lacherez  la  liga- 
ture ; Pecuffon  pouffera  fon  jet  tout  de 
fuite , & vous  le  pincerez  au  meme  point 
St  de  la  meme  maniere  que  je  Pai  dit  pour 
les  Amandiers, 

Vous  obferverez , au  cas  que  vous  ne 
greffiez  pas  la  premiere  annee  de  rabat- 
tre  au  mois  deMars  le  nouveau  jet  a 1’e- 
paiffeur  d’un  demi-pouce  , afin  de  pou- 
voir  greffer  en  Aout  fur  la  nouvelle 
pouffe  qui  en  naitra , car  les  greffes  reiif- 
fiffent  toujours  mieux  fur  le  bois  de  Pan- 
nee  que  fur  le  vieux , quoiqu’on  greffe 
egalement  fur  Pun  St  fur  Ps^utre. 

Je  confeille  de  planter  tro'is  Amandes 
ou  trois  bourur.es  de  Prtjnier  j mats  c’eft 
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uniquement  pour  la  plus  grande  furetd 
qu  il  y en  ait  une  au  moins  fur  les  trois 
qui  vienne  a bien  ; car  il  ne  doit  en  refter 
qu’une  , & il  faudroit  qu’il  arrivat  bien 
des  accidens  ft  on  n’avoit  pas  la  fortune 
de  l’echapper : mais  cette  precaution  eft 
neceflaire , parce  que  d’une  part  les  Mu- 
]ots  & les  gros  oifeaux  , c’eft-a-dire  les 
Pies  8c  les  Corneilles  , font  fort  avides 
des  Amandes  8c  en  detruifent  toujours 
quelques-unes ; d’autre  part , toutes  les 
greffes  ne  reufliffent  pas , mais  quand  on 
a les  deux  tiers  a perdre , on  peut  fe 
tranquillifer  fiar  l’evenement  ; li  cepen- 
dant  le  terrein  ou  on  fe  trouve  fe  trou- 
voitinfeclede  Mulots  aun  certain  point, 
il  vaudroit  mieux  ne  mettre  les  Amandes 
en  place  au  mois  de  Mars,  apres  les  avoir 
fait  germer  dans  le  fable  , comme  je  l’ai 
dit  dans  le  Chap,  precedent. 

En  meme-tems  qu’on  fait  l’operation 
de  pincer  les  jets  des  eculfons  , comme 
je  l’ai  explique  ci-devant , il  faut  fe  re- 
duire  a un  feul  fujet  ft  tous  les  trois 
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font  venus  a bien , je  veux  dire  n’en  laif- 
fer  qu’un  qu’on  choifit  le  meilleur  , & 
arracher  le  furplus , car  ils  fe  nuiroient 
les  uns  aux  autres  fi  on  les  laiffoit  fubfif- 
ter  enfemble  plus  long-tems , & en  les 
arrachant  il  faut  eviter  d’ebranler  celui 
quJon  laiflfe. 

Lorfqu’enfuite  le  pied  qu’on  a laiflfe  a 
pouflfe  3 ou  4 bonnes  branches  , apres 
1’operation  du  pincement  qui  produitcet 
effet , on  doit  etre  attentif  a les  palifler 
& a les  efpacer  dans  les  regies. 

Au  refte  , il  n’a  ete  queftion  jufqu’icj 
que  des  fujets  deftines  a faire  des  bafles 
tiges,  mais  lorfque  vos  murs  demandent 
neceffairement  des  tiges  ou  des  demi  ti- 
ges , c’efl  le  cas  ou  1’operation  vous  fait 
un  peu  foupirer  ; car  vous  ne  pouvez  les 
greffer  qu’a  la  feconde  ou  troifieme  an- 
nee , & jefcai.combien  ces  deux  ou  trois 
annees  d’attente  coutent  a ceux  qui  font 
prefles  de  jouir , mais  on  ne  f^auroit  l'e- 
viter  : or  en  ce  cas  il  faut  conduire  dif- 
feremment  les  fu  jets , & les  dreffer  relar 
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tivement  au  point  de  vue  qu’on  a de  les 
grefFer  a 4 , y ou  6 pieds  de  terre  ; il 
faut  pour  cet  efFet  auffi-tot  que  vos  fu- 
jets  , foit  Amandiers  foit  Pruniers  , ont 
commence  a poufler , reduire  les  pouiFes 
a une  Feule  , choifir  la  plus  forte , la 
mieux  placee  , & la  lier  a quelque  ba- 
guette ou  echallas  pour  qu’elle  fe  tienne 
droite  ; on  comprend  de-la  qu’il  ne  faut 
pas  la  rabattre  1’annee  fuivante,  comme 
je  l’ai  dit  pour  les  balFes  tiges  : vous  la 
lailFez  done  s’elever  tant  qu’elle  veut 
pendant  deux  ou  trois  annees  , jufqu’a 
ce  que  vous  jugiez  le  brin  alFez  fort  pour 
etre  grefFe  , & il  faut  confequemment 
qu’il  ait  au  moins  la  grolFeur  d’un  bon 
doigt  dans  la  partie  qui  doit  etre  eculFon- 
nee  ; fe  trouvant  a ce  point  vous  legref- 
fez  de  la  meme  maniere  , & vous  obfer- 
vez  les  memes  precautions  que  j’ai  re- 
commande  pour  les  balFes  tiges, mais  il  y 
a une  attention  de  plus  a avoir , e’eft  de 
ne  lailFer  que  deux  fujets  des  trois  que 
vous  plantez  d’abord , en  fuppofant  que 

tous 
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tous  les  trois  ayent  bien  repris  , & d.e 
fupprimer  en  ce  cas  celui  du  milieu 
pour  donner  plus  de  jeu  aux  deux  au- 
tres  ; car  occupant  la  terre  plus  long- 
terns  .que  les  bafles  tiges  , leurs  racines 
feroient  confufion  enfemble  11  on  les  laif- 
foit  tous  ; c’eft  aflfez  d’en  laifFer  deux , & 
il  faut  meme  ufer  d’addreffe  lorfqu’on 
vient  a retrancher  le  fecond  apr£s  qu’ils 
font  grefFes  , pour  ne  pas  fatiguer  celui 
qui  demeure  ; pour  plus  grande  furete 
que  les  grefFes  ne  manquent  pas  , c’eft- 
a-dire  que  l’une  manquant  i’autre  reuf- 
filFe  , on  peut  mettre  double  grefFe  fur 
chaque  fujet  a quatre  pouces  de  diflance 
qui  Foit  oppofde  l’une  a I’autre , & des 
qu’on  s’apper^oit  que  les  yeux  fe  difpo- 
fent  a pouffer  , on  rabat  la  tige  fur  la 
meilleure  des  deux  , & la  plus  bafTe  doit 
toujours  etre  preferee. 

II  faut  expliquer  a prefent  les  atten- 
tions qu’on  doit  avoir,  tant  a l’egard 
des  fujets  qu’on  choifit  pour  greffer  , 
qu’a  l’egard  des  grefFes  rnemes. 
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Si  c’eft  des  Amandes  que  vous  plantez 
il  faut  choiflr  les  plus  belles  que  vous 
pourrez  trouver , les  plus  blanches , d’ef- 
pece  douce , & obferver  qu’elles  foient 
nouvelles  de  l’annee  j vous  aurez  atten- 
tion aufli , lorfque  le  germe  commencera 
a fortir  de  terre,  ( qui  eft  le  terns  le  plus 
critique)  de  le  defendre  le  mieux  que 
vous  pourrez  des  animaux  deftructeurs  j 
& particulierement  des  Mulots  qui  grat- 
tent  la  terre  autour , & le  rompent  pour 
trouver  l’Amande  qui  eft  au-defious : on 
en  detruit  beaucoup  avec  des  cloches 
qu’on  enterre  a fleur  de  terre  au  pied  des 
murs  & qu’on  remplit  d’eau  a moitie,ces 
animaux  en  allant  & venant  fe  precipi- 
lent  dedans  & s’y  noyent : au  defaut  de 
cloches  prenez  des  pots  de  terre  : on 
peut  aulli  mettre  deux  morceaux  de  tuile 
& la  droite  & a la  gauche  du  germe , &. 
les  y laiffer  jufqu’a  ce  qu’il  foit  d’une  cer- 
taine  force  , cela  les  empeche  de  gratter» 
Si  c’eft  des  boutures  de  Prunier  que 
feous  plantez  , il  faut  prendre  des  jets 
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de  1’annee  , d’une  bonne  force,  c’eft-a- 
dire , de  la  groffeur  du  petit  doigt , dont 
la  racine  foit  bonne  & le  bois  clair  & les 
enterrer  de  huit  pouces  environ. 

A l’egard  des  greffes  il  faut  les  pren- 
dre fur  des  arbres  fains  & vigoureux,  en 
plein  rapport , qu’ils  foient  exemts  de 
gomme  & de  chancres  , & dont  vous 
ayez  vu  le  fruit ; je  dis  plus , tout  ama- 
teur devroit  couper  les  rameaux  lui-me- 
me  , car  un  Jardinier  a qui  on  s’en  rap- 
porte  peut  faire  bien  des  equivoques 
fautes  d’avoir  un  certain  efprit  ordonne, 
& combien  meme  ne  s’en  trouve-t’il  pas 
qui  ne  fentent  aucun  interet  pour  leur 
Maitre , & qui  feroient  capables  de  les 
prendre  au  hazard  , pour  s’epargnes 
quelques  peines  ou  quelques  pas  ? Rien 
de  plus  aife  dans  la  faifon  des  fruits  que 
d’aller  fe  promener  dans  les  Jardins  de 
Montreuil , oude  quelques  Voiiifls  , & 
de  marquerles  arbres  dont  les  fruits  nous 
font  plaifir,  en  y mettant  des  etiquettes, 
yous  y revenez  enfuite  lorfqu’il  eft  terns- 
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de  greffer  vos  Plants , & vous  obferves?. 
dans  le  choix  des  rameaux  que  vous 
prenez,  qu’ils  foient  de  la  moyenne  force 
& garnis  de  bons  yeux  doubles  ; les  plus- 
gros  font  ordinairement  des  gourmands 
qu’il  faut  eviter,  comrtie  je  l’ai  ditplus 
haut , & les  branches  foibles  n’ont  pa^ 
des  yeux  capables  de  fervir  en  ecuflon* 
Si  vous  n’etes  pas  a portee  de  faire  cette 
operation  vous-meme , & qu’il  faille  ab- 
folument  vous  en  rapporter  a quelqu’un, 
prenez  en  ce  cas  toutes  les  precautions 
que  la  prudence  vous  fuggerera  , pour 
que  le  choix  des  rameaux  foit  bon  & les 
efpeces  marquees  avec  attention.  On 
peut  pour  cet  eifet  donner  un  fubftitut 
a fon  Jardinier  par  la  railon  proverbiale, 
que  quatre  yeux  voyent  mieux  que 
deux.  A l’egard  de  ceux  qui  font  ifo- 
les  dans  des  Provinces  , & qui  n’ont  pas 
dans  leur  voifinage  dequoi  fe  pourvoir  a 
leur  gre , il  faut  qu’ils  recommandent  a 
celui  qu’ils  chargeront  de  leur  commif- 
fion  j de  ranger  proprement  dans  de% 
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boetes  les  rameaux  qu’ils  feront  venit 
diftingues  par  paquets  & par  numeros  5 
& de  piquer  le  pied  dans  de  petits  con- 
combres  pour  entretenir  leur  fraicheur  , 
ils  pourroient  y refter  un  raois  avec cette 
precaution,  fans  fe  gater.  Une  attention 
femblable  qu’il  faut  avoir  quand  on  gref- 
fe  , c’eft  de  tenir  ces  rameaux  dans  un 
vaiffeau  ou  il  y ait  deux  pouces  d’eau  y 
tant  que  dure  l’operation  de  greffer,pour 
que  l’air  & le  foleil  ne  les  deffechent  pas® 

Je  ne  parle  point  de  cette  operation 
en  particulier , de  greffer , qui  eft  con- 
taue  aujourd’hui  en  tout  pa'is ; mais  je  ne 
laifterai  pas  cependant  d’obferver  qu’il  y 
a une  addreffe  a la  bien  faire  qui  n’eft: 
pas  commune  a tous  ceux  qui  s’en  me- 
lent , ainft , autant  qu’on  le  pourra  , il 
faut  s’affurer  d’un  ouvrier  intelligent  £ 
on  en  trouve  communement  aux  envi- 
rons de  Paris  , dans  les  Pais  plus  eloi- 
gnes  chacun  s’y  prendra  comme  il  avi-J 
fera. 

Il  me  refte  a parler  des  Boutures 
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c’eft-a-dire  , des  efpeces  de  Pruniers 
propres  a grefFer  le  Pecher.  Nous  n’a- 
vons  que  trois  efpeces  qui  demandent 
tin  fujet  particulier  , les  deux  Violettes 
hative  & tardive  , & la  Chevreufe , cel- 
les-la  par  une  experience  bien  reconnue 
veulent  etre  grefFees  fur  le  Saint- Julien 
dont  il  y a deux  efpeces , le  commun  8c 
le  Jore  j la  premiere  peut  fervir  faute 
de  la  feconde,  mais  celle-ci  eft  beaucoup 
plus  fure  , & on  doit  toujours  la  pren- 
dre par  preference  : toutes  les  autres 
efpeces  de  P'eches  demandent  leDamas, 
foit  le  gros  foit  le  petit , qui  font  connus 
par-tout , mais  le  premier  eft  preferable : 
on  diftingue  l’un  de  l’autre  en  ce  que  le 
gros  Damas  a le  bois  d^un  gris  chan- 
geant  , un  peu  farineux  , 8c  le  coeu-r  de 
la  pouffe  eft  blanchatre  ; le  petit  Damas 
au  contraire  a le  bois  d’un  gros  brun 
egal , & fa  pouffe  eft  rougeatre  ; quel- 
quefois  on  eleve  ces  efpeces  de  noyau , 
& on  en  eft  en  ce  cas  parfaitement  fur  £ 
oiais  pour  Fordinaire  or*  are  les  bouture§ 
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du  pied  des  vieux  arbres  portant  fruit 
ou  de  quelque  vieille  fouche  refappee,  & 
elles  font  egalement  bonnes  , pourvu 
qu’elles  foient  bien  en  racines,  & qu’elles 
ne  foient  pas  tenantes  a de  vieux  ehicots 
qui  ne  valent  rien  a replanter.  Autant 
qu’on  le  peut  il  faut  les  prendre  du  jet 
de  l’annee  y cependant  elles  font  encore 
bonnes  de  deux  ans.  Ceux  qui  n’en  ont 
pas  chez  eux  ou  dans  leur  voifinage  s 
peuvent  fe  pourvoir  a la  Vallee  ou  on 
en  vend  communement  depuis  laTouf- 
faint  jufqu’au  mois  de  Mars  ; il  eft  quef- 
tion  de  s’y  connoitre  & de  fe  bien  ad- 
drefler , je  ne  fcaurois  donner  d’autres 
notions. 

On  trouvera  fans  doure  qu’il  y a bien 
plus  de  foins  & de  fujetion  a former  le 
plan  d’un  Efpalier  , comme  je  viens  de 
le  dire  , qu’a  planter  des  arbres  greffes  5 
}’en  conviens  , mais  qu’on  reftechifle  en 
meme-tems  combien  de  fortes  de  rif- 
ques  on  court  en  les  plantant  de  cette 
derniere  maniere , & combien  il  eft  mor~ 
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tifiant  d’avoir  cultive  un  Plant  pendant 
plufieurs  annees , & de  fe  trouver  trom- 
pe  au  moment  de  jouir  , je  veux  dire  de 


trouver  des  fruits  tous  differens  de  ce 
qu’on  attendoit , foit  du  cote  du  gofit » 
foit  du  cote  de  la  fecondite  j il  n’y  a 
que  trop  de  gens  cependant  qui  eprou- 
vent  cette  difgrace  qui  eft  cruelle  pour 
un  amateur  , & leur  exemple  doit  lervir 
de  legon.  Or  la  methode  que  je  propofe 
leve  tous  les  inconveniens  & previent 
toutce  qu’on  peut  craindre,  elle  n’a  riea 
d’ailleurs  de  difficile  dans  ^execution  , 
& j’avance  de  plus  qu’on  jouit  tout  aui- 
fi-tot  du  fruit  qu’en  plantant  les  arbres 
tout  greffes , ft  vous  n’avez  a ecuifon- 
ner  que  de  baffes  tiges  ; car  il  eft  no- 
toire  que  cet  arbre  replante  , outre  les 
rifques  particuliers  qu’il  court , perd  la 
premiere  annee  a reprendre  & a former 
de  nouvelles  racines , mais  il  n’en  eft  pas 
de  raeme  de  celui  qu’on  greffe  en  place, 
la  meme  annee  que  1’ecuffon  pouffe  on 
commence  a former  fa  tete  au  moyen 
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3u  pineement  qu’on  fait  au  jet  nouveau, 
& il  eft  bien  plus  aife  de  lui  donner  la 
forme  qu’il  demande  , parce  qu’il  eft 
moralement  certain  que  fes  fecondes; 
branches  nees  du  premier  jet , font  tou- 
tes  uniformes  en  groffeur , &cr,  ie  par-la 
la  feve  fe  trouve  egalement  divilee  ; ii 
eft  conftant  d’ailleurs  qu’un  fujet  qui 
demeure  ou  il  a pris  naiftance  fe  com- 
porte  toujours  mieux  dans  tous  fes  ages 
qu’un  autre  tranfplante  ; l’interruption 
de  fon  aclion  dans  ce  dernier , & le  chan- 
gement  de  terre  lui  font  necelfairement 
des  impreflicns  qui  non-feulement  retar- 
dent fon  accroiflfemen-t , mais  qui  deran- 
gent  toute  fon  economic ; car  qu’arrive-' 
t’il  ? la  tige  qui  fe  trouve  privee  tout- 
a-coup  des  fucs  nourriciers  qui  lui  don- 
noient  la  vie  ; tombe  dans  une  efpece  de 
lethargie  , & y demeure  jufqu’a  ce  que 
le  pied  ait  forme  de  nouvelles  racines 
qui  lui  fourniflent  de  nouveaux  fecours , 
& dans  cet  etat  de  foutfrance  quoiqu’el- 
l»e  ne  perilfe  pas , il  eft  certain  que  fes 
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parties  extdrieures  en  proye  a l’air  & ail 
foleil  eprouvent  une  alteration  qu’elles 
ne  reparent  jamais  aflfez  pour  revenir  a 
leur  premier  etat : d’ou  il  s’enfuit  que  la 
vigueur  n’ell  jamais  plus  la  meme , Sc 
que  dans  l’ordre  de  la  nature  fa  duree 
en  doit  etre  moindre.  Je  vais  plus  loin  »■ 
Sc  je  dis  que  ft  on  s’appliquoit  a faire 
des  experiences  fur  les  differens  efFets 
qui  en  refultent , on  s’appercevro’t  que 
par  une  fuite  de  ce  premier  defordre  les 
fruits  qui  en  proviennent  apres  perdent 
quelque  chofe  de  leur  qualite  ; mon 
opinion  ell  fondee  fur  l’aveu  meme  de 
plufieurs  Pepinierilles  qui  m’ont  alfure 
fouvent  que  les  fruits  qu'ils  recueilloient 
quelquefois  par  hazard  dans  leurs  Pepi- 
nieres  fur  des  arbres  a haute  tige  defli- 
nes  a etre  replantes , etoient  fort  fupe- 
rieurs  en  gout  a tout  ce  qui  venoit  dans 
les  Jardins  , Sc  il  m’eft  arrive  meme  une 
fois  d’en  gouter , & d’etre  oblige  d’en 
convenir  avec  eux  ; je  reviens  a la  vi- 
gueur & a la  duree  des  Arbres , Sc  pour 
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&utorifer  mon  fentiment  j’expoferai  quel- 
ques  reflexions  au  jugemenr  public.  On 
a remarque  cent  fois  qu’un  Noyer  laifle 
en  place  fait  fa  tige  & la  tete  beaucoup 
plus  rapidement  & plus  reguliere  aufli 
que  celui  qu’on  tranfplante  ; on  f$ait  de 
meme  qu’un  Chene  replante  ne  fait  ja- 
mais un  bel  arbre , & qu’il  faut  qu’il  foit 
produit  du  Gian,  on  a encore  l’expe- 
rience  que  les  Cerifiers  & les  Meriliers 
des  Bois  , venus  de  noyau  , s’elevent 
a vec  une  facilite  route  differente  de  ceux 
qu’an  tranfplante  dans  les  Campagnes  | 
je  pourrois  paller  des  Arbres  aux  Plan- 
tes des  Jardins  , & j’en  ferois  remarquer 
une  infinite  qui  reuflilfent  beaucoup 
mieux  en  place  que  lorfqu’elles  font 
repiquees  , telles  ( par  exemple ) que 
les  Laitues  , les  Chicorees  , i’Oignon  , 
le  Cardon  , les  Legumes  & les  Racines 
de  route  efpece  See.  Tout  cela  efi  trop 
demontre  pour  qu’on  puilfe  le  contef- 
ter  ; mais  la  conflitution  n’eft  pas  la 
•pieme  (dira-t’on)  dans  toutes  les  Plan* 
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tes  non  plus  que  dans  les  Arbres,  j’ea’ 
conviens , mais  je  ciis  que  l’ordre  eft  tou- 
jours  le  meme  dans  la  vegetation , & 
que  la  Nature  fe  plait  toujours  mieux 
dans  fes  productions  libres  & non  inter- 
rompues  que  dans  celles  ou  elle  eft  de- 
rangee.  J’ajouterai  encore  quelques 
preuves  de  fait  a ce  que  je  viens  de  dire : 
Un  Particular  de  ma  connoifl'ance  fit 
detruire  il  y a quelques  annees  ur.e  par- 
tie  de  mauyais  bois  de  10a  12  arpens  , 
& s’etant  appercu  que  parmiles  brofiail- 
les  dont  il  etoit  rempli  il  fe  trouvoit 
beaucoup  de  fauvageons  de  Pommier  & 
de  Poirier  , venus  naturellement  de  pe- 
pins , il  fit  referver  tous  les  jeunes  pieds 
qui  pouvoient  etre  greffes,  & les  fit  gref- 
fer  au  Printems  fuivant , les  uns  en  fente, 
les  autres  en  couronne  , fuivant  leur 
groffeur  ; les  greffes  reuflirent  parfaite- 
ment  & des  la  troifieme  annee  il  recueil- 
lit  des  fruits  d’une  bonte  admirable  ; 
mais  il  faut  dire  en  meme-tems  qu’en 
detruifant  les  autres  Arbres  , il  les  fiy 
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arracher  le  plus  avant  qu’il  put , & qu’il 
fit  faire  une  efpece  de  defoncement  ge- 
neral dans  tout  le  terrein  , ce  qui  con- 
tribua  beaucoup  a faire  profiter  ces  fau- 
vageons  greffes  , enforte  qu’ils  orit  four- 
ni  en  dix  ans  des  tetes  plus  grolfes  que 
des  Arbres  replantes  n’auroient  fait  en. 
vingt-cinq  , & ce  plan  forme  par  le  ha- 
zard eft  devenu  un  Verger  d’un  excel- 
lent rapport , que  j’ai  vu  avec  etonne- 
ment. 

J’ai  encore  obferve  une  chofe  qui  vient 
a mon  fujet  dans  la  maniere  dont  les 
plantations  fe  font  dans  les  Pa'is  voifins 
de  Paris  qui  produifent  du  Cidre  : Les 
Particuliers  intelligens  viennent  enlever 
id  annuellement  tous  les  fauvageons 
qu’ils  peuvent  trouver  dans  les  Pepinie- 
res  de  force  convenable  , ils  les  tranf- 
plantent  chez  eux  , & les  greffent  au 
bout  de  deux  ans  quand  ils  font  bien  re- 
pris , je  me  fuis  rencontre  plufieurs  fois 
vis-a-vis  d’eux  dans  les  Pepinieres  , & 
en  raifonnant  avec  eux  ils  m’ont  tou§ 


t&mot'fe  conformed  eft  tout  aux  Reg'emens  <3s 
la  Librairie  , & notamment  a celui  du  '^  Avril 
1725 . qu’avan;  de  Pexpofer  en  vente , 1 Iropume 
qui  aura  fervide  copie  a la  reimpre'hon  dudu  Li- 
vre,  lera  remis  dans  le  meme  etat  ou  1 approMF- 
tion  aura  ete  dorynec,_,e  nr. ins  de  »<«ie  ues- 
cher  & feat  Chevalier  le  Stew,  ./ague Teau , ChaiT- 
celkr  de  France , Command^  n ■ -nos  Ordies, 

& qu’ifen  lera  enluite  remis  dt.'x  t ..emplanes  en 
notre  Bibliotheque  publique , un  en  c - oe  not* 
Chateau  du  Louvre  , & un  en  ce  le  denot-.  cher 
St  feal  Chevalier  le  heur  Dagueffeau  Chandelier 
de  France.  Le  tout  a peine  de  nulhte  desPtelen- 
tes  ; Du  contenu  defquelles  Vous  mandons  <3e  en- 
joignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fes  ayans 
caufes  pleinement  St  patfibletnent , fans  fouffrir 
nu'it  ieur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empechement , 
Voulons  qu’a  la  copie  des  Prefers  , qu>l;raim- 
primee  tout  au  long  au  commencement  ou  la  a 
Sudit  Livre  , foi  fort  ajoutee  comroe  al  Original. 
Commandons  au  premier  notre  Huiffiet  ou  Ser- 
geant , fur  ce  requis , de  faire  pour  I execution  j 
cPicelles  tous  actes  requis  & neceffaires  de- 

mander  autre  permiffion  , ft  nonobftant xUuneur  ■ 
14.5  ro  Gharte  Normande  ^ Lotties  a 

feS  «1  no„e  flainr  Do.«  . 
Paris  le  quatrieme  jour  dirmoisd  Avrila  ~ 
grace  mil  fept  cens  cinquante.  PAR  LL  Rol  EN 
SON  CQNSEIL-,  Sainson. 

. J’ai  cede  moitie  , au  prelent  Privilege  , a M . 
Le  Prieur  , Imprimeur-Libraire.  A . aris  ce  17 

Avril  ‘75°.  VELAGUETTE. 

Teeiflre,  enfemble  la Cejfion  « derrierre  far 
h Regiftre  XU  de  la  Ckambre  Rcyale  de'Ltbrg 
yes  Ci  I mprimeurs  de  Paris , N • 4°  . FoL  -88. 
confirmeLnt  aux  anciens  Regions  confirmer 
par  celui  du  *8  Fevrier  A pans  le  1 1 AvYil 


J67SO* 


T.E  GRAS  ^ Syndic. 


